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LETTRE* 

DE 

M. lé; marquis de chaulieu. 

De Foatonay ce 15 Février 1773. 

J AI long'temps héfîté , Monfieur , k ren- 
dre public le Recueil des (Euvres de M. 
TAbbé DB Chaulieu , mon grand-oncle. 
Sa Emilie , par refpeâ: pour fa mémoire , 
étoic dans Tincention de ne point leur laifTer 
voir la lumière. M. TAbbé df Chaulieu 
faifbic des Vers pour fon amufement & fans 
prétention, & jamais il n^eût la volonté de 
fe faire imprimer. Voila pourquoi depuis 
plus de cinquante ans fes héritiers ont tou- 
jours refufé de fe défaifir dé fes manufcrits : 
mais comme dans les Editions imparfaites 
qu'on a données de fes Ouvrages y fans leur 
confentement ^ on lui a attribué des Pièces 
qu*il n^a point faites, & des fentimens qu'il 
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h^eut jamais, le même refpe<3: pour {à mé- 
moire me détermine enfin k vous faire ^g 
facrifice de ces manufcrits qu'on m*a tant 
de fois demandé. Je prorefte & certifie 
qu'ails font originaux, & qu^à Texceprion de 
quelques Pièces, qui compofent fon Porte- 
feuille , * tout , a été rédigé fous les yeux 
même: de M. FAbbé de Cha'ulieu, Je 
*dois cet aveu au Public , afin d^éloigner 
tout foupçon d'impofture , & pour qu'on 
ne confonde pas cette Edition avec les 
précédentes. Je fuis , Monfîeur , votre très- 
humble & très-obéiflantferviteurj Anfrïk 
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AFE R T ISSE ME NT 

DE UÉDITEUR. 

LJnt a /auvent réimprime les Œuvres 
de l^Abbé d^QYi^LXxWcxx depuis lyi^ quUl-- 
les ont paru pour la première fois : des 
gens de lettres , & des hommes de goût 
ont préjîdé à la plupart de ces Editions; 
malgré cela , on peut ajfurer qu^ aucune de 
ces Editions n^a étéjujqu^à préfent exaSe^ 
ni complette. Il efl vrai *que la dernière de 
toutes y donnée par M. de SaintrMarc en 
ty ^t , offre un Recueil plus riche que les 
précédentes y mais cet Editeur a-t-il évité ^ 
les défauts dont il eut pu ft garantir ? 
a-t^il donné aux Œuvres du Poète tout 
le foin , tout î^ ordre ^ & tous les agrémens 
dont elles étoient fufceptibles ? Sans par-^ 
1er des inutilités dont f on Edition efi fur-^ 
chargée y une infinité d^omijjions' y de tranf-* 



vHî AVERTISSEMENT. 

pàjitions ^ d^altéraûons Q dé contn-^fens^y 
ont fouvcnt défiguré V original y Çf fait 
murmurer h LeSeur. Aux fautes des Edi- 
teurs précédens , M. de Saint-Marc en a 
ajouté de nouvelles j; ce dont il fera aifé de 
fe convaincre par les Remarques qui ac^ 
compagnent V Edition qu€ nous publions: 
aujourd'hui. Qu^on rCattende cependant 
pas de notre part une attention fcrupuleufc 
h relever les méprifis , les inexactitudes Çf 
les autres défauts , qui fourmillent dans la 
Jienne: un tel examen /eroit peu intérejfant 
pour le Public 9 & auroit dégénéré en pures, 
minuties. On s'efi donc borné à relever les > 
fautes les plus importantes , & encore cette 
efpecede critique ne s^étend-^elle que juf qu'au 
milieu du premier volume. Fatigue de cet^ 
exercice aujj^ puérile que routant , on a 
mieux aimé mettre les variantes , ajînt 
dinjlruire par t Auteur lui^m^^e , plutôt 
que par les fautes de celui qui l'a ffou^ 
Vent défiguré. 
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L^Edition que nous donnons aujour-^ 
d^hui ncjha txpojtt à aucun de ces rt^ 
proches. Les anciens Editeurs de Vjibbé 
de Chaulieu ont pu être trompés par des 
copies injidelles , peu en ordre , Çf par de 
faujfes traditions. Pour nous , nous avons 
eu entre les mains trois manufcrits origi^ 
naux y un entre^autres gui , peu de temps 
avant la mort de l^Abbé de Chaulieu , a 
été rédige fous f es yeux ,' diaprés le ma-- 
nufcrit corrigé de fa main. Nous nous 
fommes particulièrement attachés à celui 
qu^il avoit adopté) parce que cUJi celui que 
le Poète dejiinoitau Public ^ comrnejDn peut 
en juger par la Préface compofée par lui^ 
même , & qu^on ne trouve dans aucun des 
manufgrits qui ontfervi aux Editions pré* 
cédentes. Cette Préface e/l d^autant plus 
intérejfante , qu^ elle fait connoître les v^V 
ritables fentimens de PAbbé de Chaulieu. 
Jiy convient des écarts defon imagination^ 
mais il déjavoue & condamne d^av^nce 
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tous hs jugcmcns qu^ils pourroïcnt faire 
naître au préjudice defes mœurs Ci de fa 

-fou II veut bien fe foumettre au blâme de 
s^étre oublié quelquefois dans les tranfports 
de fa verve ^mais ilrcnd toujours hommage 
aux principes qui doivent diriger Vhonnéte 
kamme & le Chrétien. Trois de fes Pièces 

fur-tout y intitulées par lui-même y les trors 

manières de penfer fur la Mort , lui ont 

paru exiger V interprétation. Elles en 

avoient befoin en effet ; cUJl pourquoi, h 

Foete y abandonnant fes autres Ouvrages 

à la critique , 6* dédaignant la gloire attOr- 

chée aux produ3iorts de Vefprity ne permet 

pas qu^on infère de ces trois Pièces aucune 

affertion préjudiciable àfon refpecl pour 

les dogmes du Chrijiiantfme & pourja Re^ 

ligion. Ceji ce qu^il fait d^ une, manière 

aujjî louable que précife. Il révisât même 

fur cet objet dans quelques- unes, de fes 

Lettres , nouvelle preuve qu^on a eu tort 

c(e le placer parmi, ks Partifans 'de Vtn'* 
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trédulitéy ajfcrtion démentie plus formel-^ 
hmetit encore par les fentimens religieux 
qu^il fit paraître dans fa dernière maladie. 
Outre la Préface de VAbbé de Chaulieu 
qui n^avoit point encore été iniprimee , 
nous fommes eh droit d^ annoncer quHl y 
a dans notre Edition une cinquantaine de 
Pièces qui ne font pas dans celle de Saînt- 
Marc. Nous eujjions pu , malgré cette aug^ 
mentation , la réduira à un volume , en 
nous bornant aux Pièces renfermées dans 
le manufcrif qui nous a Jèrrl de guide , & 
que nous avons fcrupuleufemcntfuivi juf- 
ques dans les fautes de langue qu^il nous 
tût été facile de corriger f mais pour nous 
proportionner aii goût de tous les efprits ,^ 
& ne pas donner lieu de regarder comme 
tronquée ou défeStueufe une Edition qui ne 
renfermefpit pas toutes les Poéfies qui ont 
paru fous le nom de Chaulieu , nous avons 
renvoyé à la fin du fécond volume les 
différens morceaux que M. de Saint-Marc 
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a injcrcs dans la Jicnne. Par et moyen on 
aura avec le vrai Chaulieu ^ quelques 
Pièces fugitives qui lui ont été attribuées ^ 
& que nous ne garantirons pas être de 
lui y_ mais qui cependant peuvent tenir 
place dans un RecueiL 
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' C H A U X ï E U. 

' iVxETTRE une Préface en forme à la tète de fes 
> Ouvrages , fent un peu trop l'Auteur & lé Poëre 
de profeflîon. Ce font des qualités dont Un homme 
du monde doit faire peu de cas , & dont tous mes 
amis fçavent que j'ai tiré trop peu de vanité , pour 
que je veuille ici fuivre cet exemple , & me fervir 
de cette méthode. Les talens font des préfens gra- 
tuits de la Nature , dont nous ne nous devons fçavoir 
aucun gré : ce font des efpeces de faveurs dont un 
honnête homme ne doit ni fe glorifier ni fe vanter 
non plus que des faveurs de fa maîtreflè , quelque 
plaifir fecret qu'il fente à les recevoir. La répu- 
gnance que tous ceux avec qui j'ai vécu , fçavent 
Tome L A 



2 ŒUVRES 

que j'ai eu à donner ou ï dire de mes Vers , & la 
retenue que j'ai toujours eu à ne les pas rendre 
.publics , me ferviront d'excufe. 

y Al cru feulement devoir compte , & n'ai fongc 
qu'à le rendre ici aux honnêtes gens qui auront 
a(ïèz de temps à perdre pour s'amufer à lire mes 
folies , ou aCTez d'indulgence & de gaieté pour s'en 
divertir. Je n'ai pas voulu qu'ils puCTent être cho- 
qués d'un manquement apparent de bienféance 
dont j'ai toujours été efclave , ou qu'ils foupçon- 
naflènt de libertinage , des chofes que' la chaleur 
d'une imagination trop vive m'a didées , & que 
je n'ai jamais penfées. Ce que j'ai fait ne s'appelle 
point des Ouvrages i il m'en a trop peu coûté pour 
cela : c'eft un amas confus des fentimens de mon 
cceur , quand les différentes paflîons les ont fait 
naître , ou des caprices de mon imagination , quand 
elle s'allumoit par mon enjouement naturel , 
l'occafion , la gaieté de la, table , la galanterie , & 
plus que tout cela , par l'envie de plaire à des 
Princes , à tant d'illuftres amis que j'ai eus , plus 
diftingués par leur agrément Se par leur efprit que 
par leur nailfance & leur dignité , & tous enfemble 
aufli libertins que moi, L'applaudi0èment de tant 
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de gens d'efprit , & le malheureux amour-propre , 
dont il eft impoffible de fe défendre , qui rehaufle 
le prix de ce que nous pofTédons , me perfuada 
alors que je pouvois tenter tout ce que Tétendue 
d'une imagination brillante ic féconde pouvoir 
mettre au jour : cette penfée me flatta. Je crus 
poCféder quelque partie de ce tréfor ineftimable : 
féduit par ces erreurs plutôt que guidé par la raifon , 
je voulus faire quelque chofe de iinguUer , je 
m'abandonnai tout entier à mon génie. Je penfai 
que l'imagination portée à im certain degré , pou- 
voir égayer ce qu'il y a de plus crifte , conferver 
les ornemens de la Poéfie parmi ce qu'il y a de 
plus férieux , & jettôr des fleurs fur ce qu'il y a de 
, plus fec & de plus aride. 

' C'est dans cette idée que j*ai compofé les Trois 
façons de penfer fur la Mort. Il faut plaire aux 
efprits bienfaits, difoit Monfieur Pafcal ; c'eft à 
eux que je m'adrefTe ici , & je les conjure de ne 
me pas condamner fur les apparences , & de n'aller 
pas prendre pour mes Opinions , ce qui n'étoit en 
^iFet que des Eflais de Poéfie. 

J'ai fait la première façon de penfer fur la Mort 

Aij 



^ ŒUVRES 

dans les principes du Chriftianifme & de toute 
rétendue de la miféricorde de Dieu , feul afyle des , 
pécheurs comme nous , & je Tai faite fans être par 
malheur dévot. J'ai fait la féconde dans les prin- 
cipes du pur Déïfme , fans être Socinien ; la eroi-- 
Jieme dans les principes d'Epicure ,'faiis être impie 
jai athée. C*eft ainfi que j'ai chanté les Amours & 
le Vin , toujours voluptueux & jamais débauché, 
ferme dans les principes de ma Religion , je n'ai 
point prétendu dogmatifer le libertinage ; j*ai cher- 
jclié feulement à faire voir jufqu'où l'abondance 
de la rime > la fécondité de l'imagination Se la 
facilité du génie pouvoient aller. 

Voila le feul Chapitre fur lequel je demanderai, 
quelque grâce au Leûeur j j'abandonne tout le 
rcfte à la cenfure, & à la critique de tous ceux 
qui voudront prendre la peine de la faire. Je n*ai 
jamais prétendu tirer des louanges de mes Vers } *. 
il ferait ijiijufte de me blâmer, s'ils ne font pas 
meilleurs : perfonne au moins , tels qij'ils font , ne 
dira qu'ils ne font pas tout- à^-fait à moi. Je n'en 
ai trouvé le modèle dans aucun de nos Poètes 
anciens ni modernes. Je les ai lus tous depuis 
Villon jufqu'à la Motte exclufivement , & ma 
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mémoîrje eft ornée de tout ce qu'ils ont fait de 
beau y c'eft fur cela que, fans toutefois les imiter 
ni les^ fuine , je me fis un genre dePoéfie , qui du 
moins eût la grâce de la nouveauté & de la fin- 
gularité , s^il n'en avoit d'aurres* Plein dé recon- 
noiffance pour tant d'illuftres Auteurs , je veux 
tien convenir que je leur dois tout , fans leuc 
avoir toutefois rien pris , & j'ai le plaifir d'être 
riche de leur bien , fans les avoir pillésr Eux feuls 
ont achevé ou réglé le génie que je ne dois qu'à 
la feule Nature. C'eft dans ce nombre infini de 
Vers que je fçais , que j'ai puifé cette quantité de 
rimes, que l'abondance rend fi naturelle fans le 
fecours des cpithetes , fecours froid & infortuné 
de ceux qui ne font point nés^ Poètes y & qui 
croyant s'élever au langage des Dieux , ne font 
tout au plus que des faifeuts de bouts-rimés. J'at- 
tefte cette vérité exade dont j'ai toujours fait pro- 
feflion , que jamais Diâiionnaire de rimes n'eft 
entré chez moi , & que je n'ai appris dans aucun 
livre les règles de la Poéfie. 

Chapelle , a qui Je dois ces premiers élcmens „ 
te Maître qui me fait tant d'honneur , & à qui je 
#cains d'en faire fi peu, ce Dieu de l'imagination, 

Aiij 
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livré tout entier i fon feul enthoufiafme , tenta le 
premier les rimes redoublées. 11 ne les poufla pas 
auflî loin qu'elles peuvent aller j j'en ai cru entre- 
voir ou deviner la caufe, Quelqu'élégant que foit 
fon badinage , il ne Ta pas aflèz orné , affèz foutenu 
de ti:aits de morale , de maximes de philofophie , 
de grands principes ou de réflexions , & par-là 
n'a pu donner aflez d'étendue , ni foutenir affez 
long-temps un badinage qui a quelque chofe de 
trop frivole , s'il n'eft enrichi ou rehauflTé par ces 
grands traits. Pour ne pas tomber dans le même 
inconvénient , j'ai cherché , à l'exemple d'Horace 
que je trouve en cela merveilleux, à mêler les 
réflexions les plus férieufes fur la brièveté & fur 
le néant de la vie , fur les miferes de la condition 
humaine , & fur la fatale néceflîté de mourir , aux 
peintures Se aux idées agréables de la molle vo- 
lupté d'Epicnre , & à cette jouiffance du préfent 
que j'ai célébré commie le feul bien dont la Pro- 
vidence nous laide maîtres ici-bas. Mais fi Cha^ 
pelle , comme les autres Inventeurs des Arts , qui 
ne les perfeftionnent jamais , n'a pas tiré des 
rimes redoublées tout ce qu'il pouvoit , nous lui 
avons au moins l'obligation d'avoir inventé un 
genre de Vers qui corrige le plus grand défaut de 
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notre Pocfie, en ôrant l'uniformité & la mono-^ 
tonie des deux rimes mafculines Se féminines de 
nos Vers Alexandrins , que les Etrangers nouç 
reprochent avec tant de raifon , & qui vérftable- 
ment rebutent , ou du moins fatiguent Toreille» 
Ce n'eft pas alTez que les rimes redoublées cor- 
rigent ce défaut, elles feules donnent aux Vers 
libres & irréguliérs le nombre & l'harmonie , en 
quoi je fuis convaincu que confifte le principal 
agrément de la verfification. Quoique pénétré déjà 
de la vérité devcette opinion , j'y ai été confirme 
par un excellent livre Latin , écrit par un Anglois , 
deRhythmo& Menfurâ : ïl établie pour principe que 
la Poéfie eft une efpece de muftque. Il eft aifé de 
conclure de-la que le nombre & les fons harmo- 
nieux en doivent faire la perfeftion. 

Mais quoi que lui & moi penfîons là-deffus , on 
ne peut donner de règle pour y parvenir , & nous 
n'avons de juge fouverain en cela que la délicaceflè 
de l'oreille , préfent rare & précieux que nous 
devons à la feule Nature , quand elle veut bien 
ctre prodigue enveft ceux en qui elle joint ce 
talent à la vivacité d'une imagination féconde & 
jufte. Je ne prétends ni foutenir mon opinion par 
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des argumcns > ni la prouver par des raifons ; aînfi 
je ne parle point à ceux à qui le fentiment ne le 
perfuadera pas , & je ne m'adrefle point à ceux à 
qui la délicatelïè de l'oreille ne fera point fentir 
la différence du nombre & de l'harmonie des Vers 
de Virgile & de Tibulle d'avec ceux de Lucrèce & 
d'Ovide , ou dans notre Langue , des belles ftrophes 
de Malherbe > d'avec celles de tous nos Faifeurs 
d'Odes : j'avoue ingénument que pénétré de ce 
fentiment^ il n eft point de foins que je n'aie pris , 
il n'eft point d'études que }e ne me fois faîtes , 
pour n'employer que des mots juftes & choifis, qui 
font la délicateiïè de l'expreflîon : mais j'ai voulu 
encore qu'ils fuflènt fonores , & j'ai tout facrifié 
pour tâcher à mettre du nombre & de l'harmonie 
dans mes Vers j j'ai évité non-feulement des mots 
durs qui fe heurtaflcnt défagréablement les uns 
contre les autres , mais encore la collifîon , ou le 
choc des fyllabes , & même des voyelles & des 
confonnes , dont la rencontre produifoit un fon 
défagréable : j'ai porté la délicateflè & le fcrupule 
jufqu'à ne pouvoir foufFrir que le commencement 
d'un Vers heurtât * défagréablement la fin de celui 

* Les mots i/if/j^r/j^/f- | nent trois fois en fept lignes; 
mtnt âc défagréable revien- I mais nous donnons Chauiiea« 
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qui le précédoit 9 voilà la feule peine Se le feul 
travail que m'ont coûté mes Vers : je ne penfois 
que trop; & mon imagination eut toujours plus 
de befoin de frein que d'aiguillon. 

Il ne me refte qu'un mot à dire des licences quô 
je me fuis données quelquefois dans les rimes ; 
c'eft l'efFct d'une autre opinion dont je fuis égale- 
ment convaincu , que c'eft le feul fon & non 
l'arrangement des lettres qui fait la rime ; que l'on 
en doit facrifier la richefle à la oeauté de la penfée, 
& au tour heureux de Texpreflion. Mais il faut 
bien obferver au moins que le fon foit également 
uniforme ; aiiiiî je ne ferois pas rimer occajion Sc 
raifort j le fon de l'une étant ion & non pas on / 
mais je ne ferai jamais de Icrupule de rimer valeur , 
malheur j avec honneur & faveur , le même fon 
frappant l'oreille , quoique la confonne qui le 
précède foit différente. Il eft impoflîble que la 
recherche , & le trop d'exaftitude dans la rime , 
notent un air facile & naturel à la Poéfîe , qui en 
fait la grande beauté. 

En voila trop pour un homme qui ne doit , ni 
ne veut faire de Préface : quoi qu'il en foit , dans 
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tout ce que J'ai fait , je n'ai cherche qu'i divertit 
mes amis , ou à plaire a mes amies y on me doit 
au moins fçavoir gré de l'intention ^ 8c comme dit 
La Fontaine : 

Si de leur agréer je n'emporte le prix , 
J*aarai du moins l'honneur de Tavoir entrepris* 
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LES 

TROIS FAÇ O NS . 
DE PENSER 

SUR LA MORT. 

LA PREMIERE, 

Dans les principes du Chrijlianifme ; 
A M. le Marquis de L A FA R E. 

LA SECONDE, 

Dans Us principes du pur Déifme i 
A U MES ME. 

LA TROISIEME^ 

Dans les principes (TEpicure & de Lucrèce; . 

A Son Altejfe Madame la Diicheffe 
DE BOUILLON. 



'*t 



ŒUVRE» 



iSktSSjpniiSB 



M. LE MARQUIS 

DE LA Fx\RE, 

en 1^95. (i) 



J 'ai Vu de près le Styx , j'ai vu les Euménides ^ 
Déjà venoient frapper mes oreilles timides 
Les affreux cris du chien de l'Empire des Mofts j 
Et les noires vapeurs, & les brûlans tranfports 
AUoient de ma raifon offufquer la lumière ; 
C'eft * lors que j*ai fenti mon ame toute entière 



' (i) M. de S. Marc con- 
vient qa'îl ignore les dates 
de cette Pièce & de la fui- 
vante auxquelles il donne le 
nom d'Odes , d'après une 
afTez mauvaife raifon qu'il i 
tire du manufcrit de M. le 
Prince d'Auvergne , fur le- 
quel il a fait fon édition de 
Chaulieu. Quoique nous 



(oyons convaincus que ce 
manufcrit n'eft ni aufli com* 
plet-, ni auffi exad que ceux 
dont nous nous ftrvons f 
cependant nous mettrons 
fcrupuleufement au bas des 
pages les différences qui fe 
trouvent entre la leçon d» 
ce manufcrit & la nôtre. 



X Quand j* ai fenti mon ame toute entière 
Se ramener en foi , faire un dernier effort , 
Pour braver les horreurs que fonfent à la mort* 
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Se ramenant en foi , faire un dernier effort 
Pour braver les erreurs que l'on joint à la mort : 
Ma Raifon m'a montré ( tant qu'elle a pu paroître ) 
Que rien n'eft en «fïet de ce qui ne peut être j 
Que ces fantômes vains font^nfans de la peur. 
Qu'une foible nourrice imprime en notre cœur , 
Lorfque de loups-garoux , qu'elle-même elle penfe ; 
De Démons Se d'Enfer elle endort notre enfance. 

Dans ce pénible état mon efprit abattu 
Tâchoit dearappeller fa force & fa vertu j 
Quaad du bord de mon lit une voix menaçante^ 
Des volontés du ciel interprète ' laflànte. 
Tremble, m'a-^t-elle dit, redoute, malheureux,' 
Redoute un Dieu vengeur , un juge rigoureux^ 
Tes crimes ont déjà laffé fa patience j 
Mai^ * ce Dieu vient ^nfin, & tes égaremens. 

Mis dans fon auftere balance , 
Vont bientôt éprouver , fans grâce & fans clémence, 

La rigueur de fes jugemens» 



I Interprète effrayante,^ 1 vons point fait difficulté dd 
Quoique Z<7/k' revienne trois 1 nous en tenir à Ja leçon d« 
Vers au-deifous , nous n'a- ' nos manufcrits. 

1 // y lent enfin ce Juge , ^c. 
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Mon cœur à ce portrait ne connoît pas encore 
Le Dieu que je chéris , ni celui que j'adore , 
Ai-jedit : Eh! mon Dieu n'eft point un Dieu cruel ; 
On ne voit point de fang ruiffeler fon Autel; 
C'eft un Dieu bienfaifant, c'eft un Dieu pitoyable. 
Qui jamais à mes cris ne fut inexorable. 
Pardonne alors , Seigneur , fi, plein de tes bontés. 
Je n'ai pu concevoir que mes fragilités , 
Ni tous ces vains plaifirs qui palïènt comme un fonge , 
Puflent être l'objet de tes févérités ; 
Et fi j'ai pu penfer que tant de cruautés 
Puniroient un peu trop la douceur i d'un menfonge. 

Eh quoi, difois-je, hélas ! au fort de mes miferes , 
Ce Dieu dont on me peint les jugemens févere? , 
C'eft le Dieu dlfracl, c'eft le Dieu de nos pères , 
Qui , toujours envers eux fi prodigue eri bienfaits , 
A pour les fecourir oubUé leurs forfaits ; 
C'eft ce Dieu qui pour eux renverfa la Nature , 

Et qui pour leurs foulagemens. 

Força même les élémens 

A rompre cet ordre qui dure 

Depuis la naiflançe des Temps j 



I La douceur du menfonge^ 
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"Et c*efl: ce même Dieu de qui la main puiflànte 
De ma frcle machine ajufta ' les reflbrts , 
Et , dès-lors qu'elle eft chancelante , 
Rallume mon efprit , & ranime mon corps : 
Son foufïle m'a tiré du fein de la matière j 
Cefl: lui, qui chaque jour me prête fa lumière ; 
Lui , dont , malgré mes maux, & l'état où je fuis ,' 
Je compte les bienfaits par les jours que je vis : 
En ce Dieu de pitié j'ai mis ma confiance j 
Trop ^ sur de fes bontés , je vis en affurance 
Qu'un Dieu , qui par fon choix au jour m'a deftinc , 
A des feux éternels ne m'a point condamné. 

Voila par quels fecours mon ame ^ défendue 
A bjtnni les terreurs dont on Ta prévenue , 
Et , fans vouloir braver le célefte pouvoir , 
A fait céder la crainte aux douceurs de l'efpoîr^ 

Ami , de qui pour moi l'amitié tendre & sûre. 
Fit que pour toi mon cœur n'eût jamais de détours ^ 
J'ai voulu te tracer la fidelle peinture 
Des mouvemens de la Nature 
Au moment -* que j*ai cru voir terminer mes jours. 

** ■ ' "" - ' ■ " Il » ■ M l ■ ■■ III» ,1 , ^i 

I j4jufte les rejfons. l 5 Mon ame foutenue. 

% Certain de fes bontés, I 4 Au piomçnt çk j'ai cru. 
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A ne rien dcgulfer cet ' inftant nous convie : 
Et j'ai cru que c ctoit. Ami, te faire tort^ 
Si , ne t'ayant jamais rien caché de ma Vie , 
J'avois pu te cacher mes penfers fur la Mort. 



=«3^ 



AU M Ê M Ey 

en 170$. 

Jl L u s j'approche du terme, & moins je le redoutej 
Sur des principes sûrs mon efprit affermi , ^ 

Content , perfuadé , ne connoît plus 2. de doute : 
Je ne fuis libertin , ni dévot à demi. 

Exempt des préjugés, j*affronte Timpofture 

Des vaines fuperftitions , 

Et me ris des préventions 
De ces foibles Efprits dont la trifte cenfure 

Fîiit un crime à la Créature 
De Tufage des biens que lui fit fon Auteur , 

Et dont la pieufe fureur 

Ofe traiter de chofe impure 

Le remède que la Nature 

, I Ct moment nous convie. | i Ne connoit plus U doute. 

Offre 
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t)fFre à l'ardeur des paffions , 
Quaad d'une aiiioureufe piquure 
Nous fentons les émotions. 

Ï)Vk Dieu , Maîtrfe de tout , j'adore la puîflance ; 
La Fdhdre eft en fa main j la Terre eft à fes pieds : 

Les Elémens humiliés 
M'annoncent fa grandeur & fa magnificence» 

Mer I vafte , vous fuyez ! 
£t toi y Jourdain , pourquoi dans tes grottes profondes ^ 
Ketournant fur tes pas» vas-tu cachet tes ondes? 
Tu frémis à l'afpeA , tu fuis devant les yeux 
D'un Dieu qui fous fe^ pas fait abaiilèr les Cieux! 

Mais^, s'il eft aux Mortels un Maître redoutable, 
Eft'il pour fes Enfans de Père plus aimable ? 



1 Mers vafteSy vousfiiyeil 
Et toi j Joârdain ;-dàhs dts grotHs profonées > 
Retournant fur tes pas , tu vas cacher tes ondes ; 
^u frémis àfaJpeSt j tu fuis devant tes yeux 
Dun Dieu qui devant lui fait ahaiffer Us Cieux^ 



Il paroît que le Poète 
a eaen vue ce pacage du 
Pfeau. 1 1 î . Quidefi ti&iy mare 
quddfugifii , & tu Jordanis 
quia convtrfus es retrorfum ? 
11 ne s'agit doue ici que de 
la Mer>Rouge , U non des 

Tome I. fi 



Mers en général , comme S. 
Marc l'a entendu. Il ne faut 
que comparer ces Vers dû 
1 Edit. de S: Marc , avec ceux 
de notre hianufcrit, pour fen- 
tir combien ils leur font infô- 
xieurs. 
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C'eft lui qui fe cachant fous cent noms diffétens; 
S'infinuant partout , anime la Nature; 

Et dont la bonté fans mefure 
Fait un cercle de Viens de la courfe des ans j 

Lui , de qui la féconde haleine 
Sous le nom des Zéphyrs rappelle le Printemps; 
Reffufcite les Fleurs , & dans nos Bois ramené 
Le ramage & l'amour de cent Oifeaux divers ; 
Qui de Chantres nouveaux i repeuple l'Univers. 
De Mercure» tantôt empruntant le fymbole ^ 

Il didte en fes inftruétions 

L'art d'entraîner les nations 

Far le charme de la parole* 

Sous le nom d'Apollon , il enfeigne les Arts^ 

Pour aflurer nos Biens , & défendre nos Villes ; 

11 emprunte celui de Bellone & de Mars; 
Et pour rendre nos Champs fertiles 
Et faire jaunir * les Guérets , ' 

Il fe fert des préfens & du nom de Cérès. 

Après tant de bienfaits , quoi ! j'aurai Tinfolence J 
Dans une mer d'erreurs plongé dhs mon enfance 

>i -r 

I. S. Marc fait rapporter i Chaulieu , repeupU eft ati 
ce Vers aux Oifeaux. Dans 1 (îngulicr. 
les diitérens manufcrit? d% \ % Nos Guérets. 
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Pat Timbécille amas 4^ » Femmes, de Dévots, 
A cet Être parfait d'imputer mes défauts ; 
Dell faire un Die* cruel, vindicatif, colère. 
Capable de fureut , & même fanguinaire j 
Changeant de volonté j réprouvant aujourd'hui 
Ce Peuple qui jadis -feul par lui fut chéri ! . 
Je forme de cet Être une plus noble idée ; 
Sur le front du Soleil lainnème il Ta gravée ; 
Immenfe , tout-pui(I^nt , équitable , éternel » 
Maître de tout , a-t-il befoîn de mon autel ? 
S'il eft jufte , faut-il , pour le rendre propice , 
Que faille teindre les suidèaûx. 
Dans l'offrande d'un facrifice 
Du fang innocent des Taureaux ? 

Dans le fond de mon cœur je lui bâtis un Temple j 
Profterné devant lui, j'adote fa bonté , 

Et ne vas |)pint fuivrc l'exemple 
Des mortels infenfés , de qui là vanité 
Croit rendre affez d'honneurs * à la Divinité 
Dans ces grands monumens de leur magnificence , 

Témoitis dje leur extravagance 

Bien plus que de leur piété. 

I Pm Femmes , dts Dé- 1 i Croie fendre ajfèi d'kort" 
vots^ I neur, 

Bij 
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Un efprit confiant d'équité 
Bannit loin de moi l'injuftice ; 
Et jamais ma noire malice 
N'a fait pâlir la Vérité. 
Ou I par quelqu'indigne artifice 
Rompu les doux liens de la fociété. 

Ati^si )e ne crains point qu^un Dieu dans (a colefô 
Me demande les biens ou le fang de mon Fterc , 
Me reproche la Veuve , ^ ou TOrphelin pillé , 
J^e Pauvre par ma main de fon champ dépouillé ^ 
Le viol du dépôt , ou l'amitié trahie , 
Ou par quelques forfaits la fortune envahie. 

Ainsi dans ce moment qui finira mes jours ^ 
Qu'il faudra te quitter , la Fare ^ & mes amours ; 
Mon ame n'ira pc int flottante > épouvantée p 

Peu sûre de fa deftinée . 
, D*Arnaud ou d'Efcobar ^ mendier le fecourâ ; 

Mais, plein d'une douce efpérance» 

Je mourrai dans la confiance 
De trouver y au fortir de ce funefte lieu. 
Un afyle afTuré dans le fein de mon Dieu. 



1 Ni par quelqu* indigne | * Et tOrphelin pillé» 
éortifice^ \ } Implorer U ftcours. 
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Il I r^ '^c " Il 



A 
S. A. MADAME LA DUCHESSE 

DEBOUILIaON, 

' en 1700. 

Jl RiNCESSE , en q^ui T^irt de plaire 
Eft ua calenc naturel ; 
Toi y donc le nom immortel 
Dans le Temple de Cythere 
Aura toujours un Autel , 
Tant qu'on y célébrera 
L'efprit » la grâce & les, charmes ; 
Et qu'Ovide y chantera 
Le;^ Beautés à qui Rome avoir rendu les armes; 
BaiTiLiON , je veux que ma Mufe » 
Philofôphe en fes Chaulons. , 
De fes morales leçons. 
Et t'inftruife- & t*amufe } 
Sur- tout que leur vérité , 
Quoique parfois renfeognée ^ 
Setnbie pourtant Être néet 
Du féin de U Volupté^ 
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Appretids à méprifer le néant de la vîeJl 
Songe qu*au moment que je veux 
Enfeigner Tart de vivre heureux , 
Elle s'en va m'ctre ravie. 
Les Dieux fans m'appeller ontcommencé^fon cours: 
Ils ont fixé fans moi le nombre de mes jours J ' 
Et quand leur haîne m'a fait naître j^ 
Leur I pitié ne me laiflfe maître 
Que de rinftant préfent dont fai droit de Jouir. 
Tandis que je m*en plains , il va s*évanouir j 
Mais ^ bien loin que la vîtefle 
Dont s*écouIent nos beaux ans^^ 
Soit un fujet de trifteffe j 
Il faut qiie notre fageffè 
Tire de la fuite du Temps ; 



i*Leur honte ntm'a latffi r ' i Nbtre matiufcrit porto 
maître. \ cette corredioa, 

Étc*eft decettevîteffe . 

Dont s'écoulent nos heaux ans ^ 

Ceft de la fuite du temps ^ 

Que doit tirer la fageffe 
De la mort , de nos maux , &c, ■ * 

Le manufcrit de S. Marc nous fournit une troifîeme leçoa. 

Et c'eft de cette vitejfè 

Dont s* écoulent nos iefiui^^as-^ 

Cefi de la fuite du temps , 
De la mort^ de nos maux , ù âe^ m^ré foihl^e 

Que doit tirer la fagejfe 

Les raifons de nous réjoùin 
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De la mort , de nos maux , 8c de notre folblefle j 
Les raifons de Aoas céjouir; 

Aux petifers de la mort accoutume ton âme; 

Hors fon nom -feulement j elle n*a rien d'affreux. 

Dctachez-en Thofi-ear d'un féjour ténébreux. 
De Démons ^ d'Enfer Se de flamme > 
Qu'aura- t-éi le de douloureux ? - 

La mort eft fimplement le terme de la vie*; 

De peines ni de bîens^ elle h'eft point fuîvie: 

C'eft un afyle sûr , c*eft .la fin de nos tnaux-, ^ 

C'eft'le commencement dtm éterne^ repos ; 

Et pour «'en faire tHcoté'xtne plus douce inuge. 
Ce n'eft qtfwpàtfible fomtiièit^ 
j Que y par une conduite fagè ,' 

• lia Lot de Jt/àivërs engagé ^^ ^'^'' ' 
A n'avoir jaiftiais de tévéiL ' 

Nous fortons fans effott'dft^éîia'de^al^iftire; 
Par le même chemin retournons fur nos ^as : 
Eh ! pourquoi s^'alleV ¥â?rê uhe affreufè peinture 
D*un mal qu affuférfiéht on ne férit point là-bas J 

* Que ct$ fages réftexions '" -■^•'^- - 
Soient le principe de ta joie; ' .. „ . 
Q<WQ V^itwx^ des pîflions , • 

Biv 
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Mais n'en deviens jamais la proie;! 
Prends-les pour des amufemens ^ 
Dont il faut égayer le temps 
Que nous demeurons fur la terre : 
Ce font de fecrets ennemis 
Que la Nature en nous a mis 
Exprès pour nous faire la guerre J 
Défendons-nous fan^ la finir: . 
Ce font; des Sujets peu fidelles j 
. Mais ce font des Sujets rebelles 
Que le bien de l'Etat empêche de punin 

. Tranquille ^ attends que la P^rqufi . 
T^ranche , d'un coup de cifeau g 
J.e fil du même fuJÇeau ' 
Qui dévide les jours du Peuple &c du Monarque^ 
Alors contens x du temps que nous aurons vécu^ 
Rendons grâces ' à la. Nature ^ 
Et remettons-lui fans murmure 
Ce que noas'e)R'ayQ(is r^u, 

CEPENDANT jettons des rofe$9 
. «Je les. VQÎç avec les lis 



I Lors fatîsfaits du temps.,, i qu^il ayolt 4*abord fait ainfi , 
Chaulicu a efïvicé les deux pour y fubftituer ceux qui 
f xemicts mots do ce Ycxs 1 fo trouvent dans te texte. 
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Briller fraîchement éclofes 
Sur le ceint de ma Phylis. 

ViEKS , Pl^ylis , avec moi , viens paflèr la foirce ; 

Qu'à cable les Amours nous couronnent de fleurs; 

De myrte , comme toi , que leur Mcre parce 

Vienne de mon efprit effacer ' ces noirceurs : 
Et toi. Père de TAlcgrefle , 
Viens, à Tardeur de ma tendredè , 
Bacchus , joindre ton enjouement y 

Viens , fur moi , d'une double yvreflè , 
Répandre tout l'enchantement. 

A Tenvi de tes yeux , vois comme ce vin brille : 
Verfe-nji'en , ma Phylis , & noie de ta m^n 

Dans fa mouflfe qui pccille. 

Les foucis du lendemain* 

Ainsi Ion peut pafler avec tranquilitc 
Les ans que nous départ l'aveugle Deftînée ,' 
Et goûter fagement la molle oiiiveté 
D'une parefle raifonnce. 

Princesse , puiffiez-vous comprendre par ma voix 

^. ' ■■ I I » , ■ 

X Effacer Us noirceurs* 



%$ ŒUVRES 

Un léger craVoii des \.o\% 

Que la prudente Nature 

Diâ:jit en Grèce autrefois. 

Par la bouche d'Epirure ; 
Cçt Efprît clevé , qui , dan> fa noble ardeur ^ 
S'envola pardelà les murailles du Monde, 
Affranchit les naortels d*uiie indigne terreur. 
Et bannit , le premier > de la Machine ronde. 
Les Enfans de la Peur , le Menfonge & l'Erreur^ 

SUR 
i A PREMIERE ATTAQUE 

DE GOUTTE 

^UE j'eus , EN I(>95 '. 

X-jE deftruâieur impitoyable 
Des ^ marbres & de Taiïaîrt ; 



1 Je fis ces Vers fur la 
première atteinte de gou:cc? 
qui me prit au mois de J lin 
Ié9f, à Liancourtj oùj'étois 
allé de Verfaillcs avec M. le 
Duc de ta Rochefoucault ^ 
Grand-Maître de la Gar^e- 
fobe, & grand Veneur de 



Louis XIV , dont \\ avoir 

toujours été" une -efpcce d^ 

Favori. Chaulieu. 

a Et des marbres^ S. Mar;:» 
I>an9- nos trois manuft 

crics» ce Vers nèft c^jd# 

trois pieds ^ demù 
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Le Temps , ce tyran fouverain 
De la chofe la plus durable , 
Sappe fans braic le fondement 
De notre fragile machine ; 
Et )e ne vis plus un moment 
Sans fentir quelque changement 
Qui m'avertit 4e fa ruine. 

Je touche aux derniers i momens 
De mes plus belles années} 
£t déjà de mon printemps 
Toutes les fleurs font fanéea. 
Je ^ regarde ; ^ n'envifage 
Pour mon arrière- faifon-,. 
Que le malheur d*ètre fage » 
Et rinutile avantage 
De cçnnoitrç la raifon. . . 

AxTTki^ois meh ignorance 
: Me fournldbif des plaiiirs ; ! 

I^es erreurs de TEfpéraoce 

Faifoient naître mes dciks/ 
• ^ préfent J'Expértence 

t Aux derniers infians. '\ xJc fù vois , & ncnvifagii 



M'apprend que la jouiflance 
De nos biens les plus parfaits. 
Ne vaut pas Timpatience , 
Ni l'ardeur de nos fbuhaits^ 

La Fortune i ma" ^euneflç ' 
Offrit rédat des grandeurs r 
Comme un autre avec fouplefle 
J'aurois brigué fes faveurs j 
Mais, fur le peu de mérite^ 
De ceux qu'elle a bien traites,; 
J'eus honte de la pourfujite 
De fes aveugles bontés i 
Et je. paflài , quoi que donne 
D'éclat & pourpre Se couronne; 
Du mépris de la perfonne^. 
Aux mépris dh$ dignités. 

Aux ardeurs de rhon bel âge 
L'Amour joignit fon flambeau j 
Les Ans , d^ ce Dieu volage 
M'ont amché le bandeaur ; 
J'ai vu toutes, mes foibleflfes; 
Et connu qu'entre les bras 
^ Des plus fîdelles Maîtreflfes^. 
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Enivré de leurs careffès , 
Je ne les poITédois pas. 

Maïs quoi \ ma goutte eft pafRe ; 
Mes chagrins font écartés : 
Pourquoi noircir ma penfée 
De ces triftes vérités ? 
Laiiibns revenir en foule 
Menibnge , erreurs , paflîons x 
Sur ce peu de temps qui coule » 
Faut-il des réflexions ? 
Que fage eft qui s'en défie ! 
J'en connois la vanité : 
La ^ bonne ou mauvaife ^nté 
Fait notre phiiofophie. 



X L'article la ne fe trouve 
pas dans l*£ditîon de Saint 
Marc , & alors ce Vers eft de 
txois pieds & demi comme 



les précédens ; maïs non» 
avons fuivi les manufcritt 
de Chaulieu. 
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LA RETRAÏTCE, 

en iSijS '. 

JLja foule de Paris à prélent mimportune , 
Les Ans m'ont détrompé des manèges de Cour ; 
Je vois bien que j'y fuis dupe de la Fortune , 
Autant que ^ je le fus autrefois de TAmour* 

Je rends grâces au Ciel que refprit de retraite 
Me prefle chaque jour d'aller bientôt chercher 
Celle que mes Aïeux plus fages s'étoient faite , 
D'où mes folles rlrreurs avoient fu m'arrachct* 

C*EST-LA , que jouiffant de mon indépendance , 
Je ferai mon Héros , mon Souverain , mon Roi j 
Et de ce que je vaux la flatteufe ignorance 
Ne me laiffera voir rien audeflTus de moi. 

Tout refpire à la Cour Terreur & Timpofture c 
Le Sage avant fa mort doit voir la vérité. 

%i I I I 11 I I mmmmmmmm ' i — —.1— 

y Chaulieu avoir H'abbrd \ fur la Retraite y en I^p8. 
intitulé cette Pièce , Stances \ i Autant que je l'étois^ 
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Allons chercher des lieux où la fimple Nature 
Riche < de fes biens feuls fait toute la beauté. 

La 5 pour ne point des Ans ignorer les injures ; 
Je confulce fouvent le cryftal d'un ruiflfeau ; 
Mes rides s'y font voir : par ces vérités dures 
J'accoutume mes fens à Thorreur du tombeau. 

Cependant * quelquefois un refte de foiblefle 
Rappellant à mon cœur quelques tendres defîrs , 
En dépit des leçons que me fait la Vieilleflè , 
Me laifTe encor jouir de l'ombre des plaifirs. 

Nos champs du fiecle d'or confervent l'innocence : 
Nous ne la devons point à la rigueur des Loix j 
La feule bonne foi nous met en aflurance , 
Et le guet ne fait point le calme de nos bois. 

Ni ' le marbre , ni l'or n'embellit nos fontaines ; 



X Sans le fecours de VArt, ^ 

X Malgré mot cependant un refie ^de foihlejfe , 
Rappellant quelquefois de tendres fouvenirs , &c, 



3 Cette Scance efl ainfî 
d^s les trois manufcrits de 
Chadieu qui font fous nos 
yeux. Comme il ne s'y trouve 
aticune rature , il n'y a pas 
«l'apparence que TAuceuL' eue 



formé aucun projet de cor- 
rection , ainfi que le prétend 
S. Marc. 

Cet Editeur qui n'a point 
voulu, entendre ces <]uane 
Vers j, a fait uue Noce qui 
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De la iDouATc & des fleurs en font les ornenien^ } 
Mais fur ces bords heureux , loin des foins & de^ 

peines , 
Amaryiie ic Daphnis de leur fort font contens« 

Ma retraite aux neuf S<3^urs eft toujouts confacfée ; 
Elles m y font encor entrevoir quelquefois 
Vénus danfant au frais , des Grâces entourée y 
Les Faunes , les Sylvains , & lea Nymphes des bois. 

Mais i je commence i voir que ma veine glacée 



fubftitoe à celle de Chaa- 
lieu « d'après le manutcnc 
du Prince d'Auvergne, que 
de nott» amttfer à le réfuter. 



ne finit point pour prouver 
que le mais du troifîeme 
Vers devroit commencer le 
fécond. Nous aimons mieux 
rapporter la Stance qu'il 

Ni le marirty ni Vor ne borde nos fontaines ; 

La Nature de fleurs en ématlle le touri 

Mais le Berger content ^fansfoucis bfans peines | 

Au chant de fa Bergère y danfe tout le jour, 

■ Ces Vers font ainfi dans le premier de nos manufciits* 

Mais je connois bientôt que ma veine glacée 

N'ofe plus de la rime kaiarder la przjon, 



Ils fe trouvent , mais effacés, 
dans le fécond» qui eft d'ac- 
cord avec le troifieme. Au 
lieu de ces deux Vers , Saint 



Marc prétend qu'^'l y avdîc 
originairement ces deux-^i 
dans le manufcrit du Prmce 
d'Auvergne. 

Ce brillant , cet efprit , ce feu de ma penfée 

N* eft plus que du bonfens y & qu'un peu de rai/on. 

Il n'y a rien dans nos ma* | aient été originairement 
aufcrits qui indique qu'ils I ainfi« 

Doit , 
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ï)oir enfin de la rime éviter la prifon. 
Cette fo^le d'efprits dont briiloit ma penfée 
Fait au pks maintenant an refte de raifon. 

ÂiNsi I pour éloigner ces vaines rêveries , 
J'examine le cours & Tordre des Saifons ; 
Et comment tous les ans à Tcmail des'ptairies 
Succèdent les tréfors des fruits & des moiflbns. 

Je contemple * à loifir cet amas de lumière , 
Ce brillant tourbillon , ce globe radieux j 
Et cherche s'il parcourt en effet fa carrière. 
Ou fi , fans fe mouvoir , il éclaire les Cieux. 

Puis delà tout-à-coup élevant ma penfée 
Vers cet Être , du monde & Maître & Créateur , 
Je me ris des erreurs d'une Sede infenfée 
Qui croit que le Hazard en peut être l'Auteur. 

AiKSi coulent mes jours > fans foin, î loin de l'Envie: 
Je les vois commencer & je les vois finir. 
Nul remords du paffé n'empoifonne ma vie j 
Satisfait du préfent , je crains peu l'avenir. 



I Pour bannir loin de moi» J } Sans foins &fans envie. 
t Je contemple tantôt, • 

Tome L G 
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Heureux , qui méprifant Popinion commune 
Que nptre vanité peut feule autorifer > 
Croit , cpmme moi > que c'eft avoir fait fa fortune y' 
Que d'avoir , comme moi , bien fu la méprifer ! 



•aM. 



rSjf^ébt^ 



3L E T T R E 

DE M. DE LA PAYE, 

A MADAME D***, 
Sur la Retraite et la Goutte'. 

J 'ai lu. Madame , grâces à vous, la Retraite Sc 
la Goutte de M. TAbbé de Chaulieu j j'ai trop 



1 Cette Lettre eft de M. 
cle la Faye , Gentilhomme 
ordyiaire de Louis XIV , & 
depuis attaché à M. le Duc, 
comme Sectétairé des "Etats 
de Bourgogne. C'ctoit un 
homme à qai la Nature avoit 
donné de refprit , dont il 
eût pu faire un ulage agréa- 
ble , Cl Iç inauvais goût de 
fon temps, & rattachement 
fervile aux opinions de la 
Mothe , qui n*eut jamais 
d'autre talent pour être Au- 



teur & Poète , que l*envie 
4e rétte , ne lui eut inrpiré 
le mépris des Anciens & 
l'amour des Modernes ^ 
fource de la corruption &c 
de la décadence totale du 
Goût. Cette Lettre eft adref* 
fée à Madame d*Aligre , 
femme en premières noces 
* du petit-fils du Chancelier 
de ce nom , & en fécondes 
noces de M. de Chevilly , 
Capitaine aux Gardes. Elle 
étoit fille de M. de Saine- 
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^^fàîri y |o m'y fuis tr(^ plu pour ne tous pas 
teaiarciecv Que me puU-je ici ( pour vous rend» 
lies grâces qui conviennent au bienfait) difpofet 
comme lui des crcfors de THélicon ! 

Le Dieu qui fait rimer Ta comblé de (es dohs j 
Une, Mufe toujours i fon ordre fidelfe , 
Lui prête pour chanter d'inimitables fons ; 
Mais moi , j'invoque envain un Dieu qui m'cft 

rebelle , 
Et né ^eut m*infpiret que de Fades Ghanfons. 

Quelle élégance dans fa Retraite ! Que dd 



Clair Tui-got , ifoyen da 
Confeil. M. de la feruyere 
l'a célébrée dans fes Ca- 
taderes fous le nom d'Ar- 
ténice . & c'eft pour elle que 
l'Amour m*a didd une in-, 
finité'de Vers que j*ai faits. 
C'étoit en efFet une des pi us 
jolies femmes que j^aie con- 
nues ^ oui joignoic à une 
figure ties-aimable la dou- 
ceur de rhumeur & tout le 
brillant 4e refprit. Perfonne 
n'a jamais écrit mieux qu'elle, 
& peâ auifi bien. Nott de 
l* Auteur. 

Cette Lettre ne fe trouve 
point dans Tédit de St. Mé 
Il en a pourtant eu con- 



nôlflance , pui^qu'eUe eft 
dans l'cdit deiyjj,* que 
d'ailleurs il en parle dans 
une des Noces de la Pièce 
précédente. On Ta attribuée 
à tort au Marquis de la Fare» 
tl ru/fifoic , pour être afluré 
du contraire , 'de lire la pr«* 
miere ligne de cette Lettre , 
& de prendre gatde aux 
dates des deux Pièces qui y 
ont donné lien. Ca première 
eft de 1^55 , & la féconde 
de i^^8. Comment conce- 
voir que la Fare j incime ami 
de Chaulieu depuis vingt 
dns j n'ait vu ces Pièces que 
plus de trois ans aprii 
qu'elles ont été ùxKt% \ 

Cij 
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beau & que de vrai en Poéfie , tandis que léS 
autres font du faux tout l'ornement de Içurs Vers ! 
Parmi plufieurs ftances toutes belles , toutes ad- 
mirables , toutes dignes d'être retenues , certaines 
«ntr'autres faififFent refprit & le goût ; telle cft 
celle où il dit qu'il confiiltera le cryftal d'un ruif- 
feau pour accoutumer fes fens à l'horreur du 
tombeau *. Cet Ouvrage eft plein de belles 
chofes , où d'excellentes ne laiflènt pas de fe faire 
diftlnguer. Qu'il parle dans une ftance biçn digne- 
ment du Soleil ! 

En 2- écrivant , j'admire encore 
Ce brillant tourbillon , ce globe radieux , 
Et je pardonnerons au Peuple qui l'ac^ore ; 
A ces fuperbes noms d'ignorer d'autres Dieux. 

Mais je ne citerai plus , ou il me faudroît 
copier tout l'Ouvrage, Que ne dirai-je point de fa 
Goutte ! Quelle morale ! Quelle liberté d'efprit 
dans un corps gêné ! En la lifant , je n'ai pu m'em- 
pêcher de m'écrier : 



*i II y avoit ici une 
; comparaifon géométrique 
que Chaulieu a impitoyable- 
ment rejettée. 

1 S. Marc ^ dans une Note 



fur la Pièce "précédente , 
attribue ces quatre Vers à 
Chaulieu. On voie avec quel 
fondement. 
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PuiSQu'iKSPiRE par tes douleurs 
Comme du Maître du ParnaCTe , 
Chaulieu , d'un Vers rempli de grâce , 
Dévoile fi bien nos erreurs ; 
Fille des Ans , afFreufe Goutte , 
Funefte fuite des plaifirs , 
Quelque chagrin que tu nous coûte , 
Tu fais Tobjet de mes defirs. . 

Oui ,. Map AME , ce n'eft point un conte j je 
fouhaiterois de bon cœur avoir la Goutte comme 
lui , & favoir faire auffi bien des Vers. Vous 
m'allez. fans doute objeder , 

Que ce feroit acheter cher 
Un talent qui n'enrichit guère j 
Maïs à quoi bon me reprocher 
Le trifte état de ma mifere ? 
Je fuis déjà Pocte le mauvais : 
Du métier dont f ai l'indigence ^ 
. Puifqu'enfift j'en ai fait les frais , 
Oui , je Youdrois pour récompenfe. 

Dans un fauteuil par la Goutte doué ^ 
Rimer avec tant d'élégance , 

De cet Abbé que jei fuffe avoué , 
Au hafard d'être peu loué ^ 

Ciij 
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Grâces à la vafte ignorance 
Dont notre bon fîecle eft àoné^ 

Sans pourtant (aire un fouhaifi auffi biiàrre que 
celui d'avqir la Goutte , & que l'excellence de 
rOuvrage m'a ijifpirc , p^urcoio-on , Madame ^ 
en fai;:e un autre , fans vous^ ofFcnier ? Ne feroî|-cç^ 
point dans vos yeux qa^il a puifé ceooe manierez 
vive de penfer ? Et n'enftamment-ils point égale-r 
ment le cœur &: refprie ? Ah ! j6 c'^eft là la fourcjî^ 
de tous fes beaux Vers , avec Tenvie d*être bor^ 
t*octe , que vous me connoiflez, fugez > MadAj^e j^ 
de ce que )'ai à fouhaiter* 

Faire un fouhait eft chofe. très-commune j^ * 
Par qui vous voit , auflîtôt il eft faitj 
Le voir rempli feroit grande fortune , 
Mais je fais bien ^ue votre choix eft fait. 

Si le p^ier me le permetcoic, |e vous expliquer- 
rois peut-être mon fouhait pjus au long j car qui 
pourroit«'ea tenir, Maoambo.m 
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LES 3LOUANGES 

J}£ LA VIE CHAMPESTRE, . 

A Pontenajr , ma maifcn ic CanH)agne , 1 707^ 

JJisEitt, aimable falitude > 
Séj"OUt du càlxtie Si de là ipàxYy 
Afyle 5. où n'entrèrent jamais ^ 
Le tumulte & f inquiétude. 

Quoi , j'aurai tant de fois ch'anté ' 
Aifx tendreis accotds de ma lyre 
Topt ce qu'on fouffre fous l'empire 
De l'Amour &: de la Beauté ! 

Et , plein de la recoftnoiflince 
De tous les biens que tu m'as faits jt 
Je laiflerai dans le filence 
Tes agrcmens & tes bienfaits. ! 



S. M. donne à cette Pièce j date. Sut Fonteoay , e» 
nu autîc titre & une autre l 1710^ 
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C'est toi qui me rends à moi-même j 

Tu calmes mon cœur agité ,. 

Et de ma feule oifiveté 

Tu me fais un bonheur extrême. 

Parmi c^ Bois & ces Hameaux , 
C'eft là que je commence à vivre ; 
Et j'empêcherai de m'y fuivre 
Le fouvenir de tous mes maux. 

Emplois , grandeurs tant defirces^ 
J'ai connu vos illufions ; 
Je vis loin des préventions 
Qui forgent vos chaînes dorées* 

La Cour ne peut plus m'éblouir: 
Libre de fon joug le plus rude ^ 
J'ignore ici la fervitude 
De louer qui je dois haïr^ 

FïLS des Dieux , qui de flatteries 
Repaiflèz votre^Vanité , 
Apprenez que la Vérité 
Ne s'entend que dans nos prairlesc 
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Grotte , d'où fort ce clair ruiflèaa , 
De moufle & de (leurs tapUTée , 
N'entretiens jamais ma penfce 
Que du murmure de * fon eau. 

Bannissons la âatteufe idée 
Des honneurs que m^avoient promis 
Mon favoir-faire & mes Amis , 
Tous deux maintenant en fumée. 

Je trouve ici tous les plaifirs 
D'une condition commune y 
Avec l'état de ma fortune 
Je mets de niveau mes deHrs. 

Ah! quelle riante peinture 
Chaque jour fe montre à mes yeux , 
Des tréfors dont ta main des Dieuiç 
Se plaît d'enrichir la Nature ! 

QtJEi plaifir de voir les troupeaux , 
Quand le midi brûle Therbette , 
Kangés autour de la houlette 
Chercher ^ le frais fous ces ormeaux ! 

1 Que du murmure de ton j ^ Chercher t ombre fous 
éau. i CCS ormeaux I 
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Puis , fur le fôir à nos mufectesi 
Ouir répondre les coteaux. 
Et retentir tous nos Hameaux 
De hautbois Se de chanfonnettes ^. 

Mais , hclaj! ces paîfibles jours. 
Coulent avec trop de vîtefTe ; 
Mon Indolence ôt ma Parefle 
N'en peuvent ' fufpendre le cours^ 

DÉiA la VieiHefTe s'^avance j 
Et je verrai dans peu la Mort 
Exécuter l*arrct du Sort ^ 
Qui m'y livre fans efpérance^ 

FoNTEKAY , Keu délicieux 
Où je vis d'abord la lumière ; 
Bientôt au bout de ma carrière » 
Chez toi Je joindrai mes Aïeux. 

Muses > qui dans ce lieu champêtre 
Avec foin me (it&s nourrir ^ 
Beaux Arbres , qui m^avez vu naître . 
Bientôt vous me verrez, mourir! 



X N'en ^peuvent arrêter le course 
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CiTnvDAKT^ du fcais de votre ombre 
II faut fagement profiter. 
Sans, regrec.» prêt à vous quitter 
Pour ce^ mauoix terrible & fbmbce ^ 

Ou ' d» CCS ajrbres doût exprès 
"^ pour un doux & plus long ufago 
Mes mains ornèrent ce bocage. 
Nul ne me fuivra qu'un Cyprès, * 

' Mais' je vois revenir tifette. 
Qui d'une coëfïlire de ftenrs 
Avec fcm teint * à leurs couleurs 
^ Fait une nuance parfaite. 

£^Avom ce refte de ^ut^ 

Qu9 Wb&mi' des> Dieui^ nous laîâê j 

.Parlons ? à Lifette d'atnouri : - 
C*èft le confeil dé la Sagefle. 

.>l ■ ■ ■ I J m" i ). Il ■ I II » I 

1 Ok da arbres que tout I couleurs, 
i^prh. j } Parions de plaîfirs S^ 

* Avec fin teint & leurs I fantours. [ 
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ïilÉF]LEXÏON ■ 

SUR' LA MAXIME D-ÉPICURE, 

Sapiens non accédât ad Rtmpuhludm* ^ 

A DAMON*^ ■. 

J I fais que Partifan d'une auftere fagefle , 
Que nourri de refpric d'Epicure & Lucrèce > 
Tu penfes que le Sage avec tranquillitc 
Laifïe couler en paix cette fuite d'arviées ; 
Dont nous font en naiflànt préfent les .Deftinéesj 
Qu'il ne doit , occupe de fon oifiveté , 
S'embarrafler des foins de ta Cbof^ publiée , 



* Le titre & les qtrînxe 
premiers Vers de cette Pièce 
manquent dans S. Marc qui 
ne l'a donnée , avec rai (on , 
que fous le nom de Frag- 
ment. Cet Editeur Ta copiée 
J^après redit, de 173 3 , où 
elle fe trouve à la fin de 
plufieurs lambeaux de la fe^ 
conde & troifîeme Epirres 
fur la Mon , dont on s*eft 
«fPorcé de faire un tout affez 
bifàrre. Nous ne nous ama« 



ferons donc point a relever 
les fautes du Devancier de 
S. Marc qui n a cré ici que 
Copifte, Nous épaigncioffl 
cet .ennui au Public ^ ^ gui* 
nous n'avons promis que.de 
rendre compte des differ^- 
ces dé notre leçon d'avec 
celle du manufcrit du Prince 
d'Auvergne , dans lequel 
n^us fommes aflurés que» 

j cette Pièce ne fc trouvok 

< pas. 
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Mais gôttter à longs-traits la tnolle Volupté 
Loin du tourbillon politique. 

Souffre , mon cher Damok , qu'à tes préventions 

J*ofe op^fer ici quelques réflexions , 

Et que mon amitié , contraire à ton fyftème» 

T*irapofe une efpece de loi , 
En te faifant fentir oe que doit à foi-mcme , 

Ce que doit à l'Etat un homme tel que toi, 

'*» • 

Dis-LORs ' que né fous d*heureux temps 

Où le mérite & les talens 

Ont une sure récompenfe , 

Sans qu'il en coûte d'innocence , 

De manège ni de détour , 
Sans^ l'indigne métier d'aller faire fa cour ; , 

Un doux regard de la Fortune > 

Après un long avjeuglement , 

D'uçe condition commune 

Vous appelle Au Gouvernement : 
On ne doit plus foufFrir que la Raifon réplique j 
Il faut pour fon Pays un entier dévouement , 

Et Ton doit rigoureufcment 



I A moînf^mon cher Damortyque ni fous cC heureux temps, Ç>e. 
Edit. 1733, 



\ 
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Compîte de fes talens à la Chofe publique. 
Adieu donc pour jamais , Calme , Tranquillité i 

Enfans de mon indépendance , 
Ke goucerai-^je plus ma chère Liberté 

Dans ks bras de la Nonchalance ? 
Quit-te , quitte > DaIii on , d'inutiles regrets 

Qui doivent au plus être faits 
Pout ces Efprits bornes qui ne font rien fans peine ^ 
Et qui fur leurs bureaux attaches à la chaîne , 

Abymés dans un vil détail , 
Mais privés des clartés que le Ciel leur dénie i 

Croient ' que la peine & le travail 

Peuvent tenir lieu de génie» 

Pour toi ^ de qui Tefprit dans fa vafte étendue 
Découvre tout d'un coup la fin ôc les moyens , 
Et fertile en expédiens> 
En voit cent d'une feule vue j 

I Attendant (tun âpre travail ^ 
Ce quon ne tient que du génie* 

1 Pour toi 3 de qui fejjprit, & délicat &^ft. 
Prompt en expédiens, en rejfources fertile , 
Découvre d*un Coup d'ceil les moyens & la fin ^ 
Tu ne trouveras, rien qui ne tefoit facile ^ 

Et tu verras tes agrémens 
Rares aux Gens d*Etat , & pourtant nécejjaires ^ 

Des plus épineufes affaires 

Te faire des amufemenst, 
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Chaquf jour tes heureux taleas 
^ux Gens d'Etat fi nécèflàires , 
Des plus épineufes affaires 
Te feront des amufeinens : 
Âinfi parmi Us mouvemens 
Dont l'embarras paroît extrême; 
Le Sage trouve des momens 
pour habiter avec lui-même. 

Surtout que la grandeur n'enfle point ton courage j 
Avec un efprit haut mêle un accueil, fi doux 
Que , qui de ta fortune auroit été jaloux , 

Te pardonne tout l'avantage 

De ton odieufe fplendeur , • 

£n faveur du modefte ufage 

Que tu feras de ta grandeur. 

Mais \ïéUs ! quoi qu'on puifle faire ;^ 

La Prudence ne fert de rien : 

La Fortune eft femme Se légère , 

Son caprice ' feul la retient. 

Des plus aimables maîtreflès 
Elle a l'empreflèment & la vivacité } 

Mais fes nilideUes careûès 



1 Son caprice eflfonfiul litn^ 
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Tiennent de leur légèreté. 
Tremble »donc au milieu de ta profpérité > 

Quand du battement de fes aîles 

La volage Divinité 

Portera fes faveurs nouvelles 

Chez un bien moins digne que toi. 
Prêt à lui pardonner fon manquement de foi y 
Remets-lui les tréfors dont fes mains infidelles 

T'avoient fi richement doté; 
■. Et foulant aux pieds fes largeffes , 

Préfère à Téclat des ticheflès 

Une honorable pauvreté. 

CtsTlors que tu verras la Troupe fugitive 
De tous tes Compïaif&ns difparoître à tes yeux , 

Et leur amitié trop craintive , 
Qui te cherchoit partout , t'éviter eh tous lieux : 
A ces adverfités oppofe un front d'airain ; 

Reçois d'un vifage ferein 

La nouvelle de ta défaite : 

Fais une honorable retïaite j 
Ne va point par des cris exhaler ta douleur , 
D'aucun ' emportement qu'elle ne foit fufpede ; 



X Quelle /oit fage & circonfpeBe. 

Et 
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Et que ton filence refpeâre 

L'injuftice de ton malheur* 
ËtoufFe dans ton cî&at tout retour de tendrefH^ 
Vers un objet ingrat de «a tendre amitié y 

Et chaffe , comme une rbibleffe ^ 
L'indigne fentimeitc d'aller faire pitié ; 

Va plutôt , d'une ame hardie , 

Suivre le fentier peu battu 
De ceux qui , comme moi , bravent la periidid 

D'amis dont te cœur abattu 

Laiflè le Menfgnge & l'Envie 

Attaquer la plus belle vie , 

Et faire injure à la Vertu* 



r^;ë==é^ir== il - »» 



ODE 

CONTRE L'ESPRIT, 

en 1708. 

iJotJRCE intariiïable d^etreurs > 
Poifôn qui corromps la droiture 
Des fentimens de la Nature , 
Et la vérité de nos cœurs ; 
' Feu follet) qui brilles pour nuire 3 

Charme des Mortels infenfés. 
Tome /. D 
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EsPMT y je viens id dctniîre 
Les autels que Ton t'a àvtScs. 

Et toi, "fatale Poéfie , 

C'eft lui , fous un nom fpécieux > 

Qui nomma Langage des Dieiix 

Les accès de ta frénéfie ; 

Lui , dont tu pris Tautorité 

D'aller confacrant b menfonge » 

Et de traiter de vérité 

La vaine illuiion d'un fonge. 

Encor I > fi telle qu'autrefois 
Toujours modefte en fa parure , 
L'Eglogue faifoit la peinture 
Des Bergers , des prés & des bois ; 
Ou qu'au bon fiede de Catulle , 
Simple dans fes expreflîons , 
^ Et de Virgile , &'de Tibulle 
Elle chàntoit les pallions. 

Mais non , de quelque rime rare , 
De pointes , de rafinemens 

I Cette ftrbpke eft autre- | deIacorre<^ion que Ton uoit 
ment dans S. Marc, qui croit j ici. Il a fuivi Tancienne le* 
fâché de n'avoir que partie ' çon , qui eft médiocre. 



DE C H A ULIÈ U. jt 

Tu cherches les yains ornemens 
Dont une Cpquetce k pare ; 
. Et fuivant Ies«gareiliens 
Ou jette une verve infenfée ^ 
Tu négliges Içs fentimcns 
Pour faire .briller la penfce* 

Tel ne chaotoit au: bord des itots 
Du Mincius , Theureux Tîtyre , 
Mais iimpl^mettt fàifpit ledire' . 
Le nom d'Alnarylfe aux Echos ; 
Et les Naïades attentées 
Quittoient leurs joncs ôc leurs rofeàux 
pour venir danfer fur ^ fes riVes 
Au doux fon de fes chahiineaux* 

Esprit , tu féduîs j on t'admire i 
Mais rarement on t'aimera ^ 
Ce qui sûrement couchera ^ 
C'eft ce que le coeur nous fait dire t 
C'eft ce langage de, nos cœurs 
Qui fai{k Tame & qui Tagire ; 
Et de faire couler nos pleurs 
Tu n'auras jamais le mérite. » 

p—^— ■ I I I n m Mil !■■■ ^^— —— ^— — — — — Ml 

t Pour venir danfirj/ir Us rivesj 
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Mais fur ces frivoles fujets 
Pourquoi s'amufer i fe plaindre, 
Qu;md de loi l'on -sl tocfl: à craindre 
Sur Jie plus împortaris objets ) 
Dans les chofes les plus facrées y 
Tu te plais à nous faire voir . 
Que , plus elles font révérées , 
Et plus y brille ton pouvoiF. 

DAKS'ia vérité fiiôlple & pure 

D'uneXaince Religion , 

De quelle * fuperftitlon 

N'y mcîés-m point l'impofture ? 

Le hioyen de te pardonner 

Ce que tu veux tirer de gloire 

De nous apprendre à raifonner , 

Quand ^ il n'eft queftion que de croire ? 

X^v% dinutiles queftions ! 
Que de diftlnâions frivoles! 
Et combien , des mêmes paroles , 
De contraires induâions ! 



i*Eft'il de fuperfiitlon 

Dont tu n'y glijfes timpcflure ? 
% Quand il ifi queftion 4c croire,^ 



DECHAULIEU. jj- 

Ah ! que le ' Docteur AngcKquc 
Noiis eut épargné d*emharras.. 
De la. {btntne théologtque 
SU n*eût compilé h fatras l 

Mais Je veux que I oa t'abancfonnc 
L'Empire des opîmons : 
Refpe^e au moins les paffiqns 
Et Ie.s goûts que Nature donne» 
Pourquoi troubles-tu nos defirs 
Par mille craintes ridicules ^ 
Et de nos innocens plaifirs 
Viçns-tu nou^ fa^ir^ des, fcrupiiles^? 

Deîtande aux Hôtes de ces bois 
Si ta ^ guide la. plu$ fidetle 
N'eft pas là pençe naturelle ^ 
Plus fage: qac toutes les. Loîx ; 
Et S jamais dans leurs tanières 
Ils eurent la démangeaîfon 
De venir chercher tes lumières ^^ 
Ou réemprunter de k caifon J 



X j4k / çt£t c&Do&tar Aftgiliqtup 
\ Si le guide ieplusfddc^ 

Dit! 



54 CEE (J y R E S 

Toi * féul , auteur de ces caprices. 
Par qui Vénus fourient fa Cour, 
Tu viens fophiftiquer l'amour 
Par un attirail d-artifices. 
Qui jamais oiiit les oifeaux y 
Accablés de fers & de chaînes ^ 
Etourdir rochers & ruiflèamc 
Du trifte récit de leurs peines ? 

C'est toi % qui fais ces beaux Romane 
Qui, toujours loin de la Nature , 
Par leur vaine & folle lecture 
Font tourner la tète aux Amans ; 
Les pigeons & les tourterelles 
Savent fe plairç & fe charmer ; 
Fut-il quelque Ovide pour elles 
Qui fit jamais yn Art d'aimer ? 



I Cette Stance (é trouve ainfi dans S. Marc. 

Efprît , fourçe dt ces caprice 
Par ok Vénus foutient fa Cçwr 
Par un attirail d'artifices , 
Tu viens fophiftiquer 1^ amour* 
Qui jamais oiiit les mfeaux 
Se charger de fers & de chaînes? 
S'ils chantent au deux hruit des eaux jt 
Ceft leurs plaifirs ^ é^ non leurs peines» 

% De toi viennent tous ces Romans, 
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C^EST dons ce Livre déceftable 

Où paroît ta corruption • 

Qui , d'une douce paûîon 3 

A fait un Art abominable ; 

Art d'où nous ' vint en fa fureur' 

Ce mônftre de coquetterie , 

Et ce métier faux & trompeur 

Quon appelle galanterie.. 

Mais * hélas ! infenfiblemcnc 
Je fuis un charme ^qui m'entraîne ; 
Je fens que j'oublierai ma haine » 
Si f écris^ encore un moment. 
Esprit , que je hais & qu'on aime. 
Avec douleur je m'àpperçoi. 
Pour écrire contre toi-même , 
Qu'on ne peut fe paflèr de toi ! 



I Art ttoù nous vient enfafavtur. 
% Finiffùns : infenfikUm^nx, 



Div 
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EPÏ TRE , 

M. LE DUC DE NE VERS*, 

A 

M. LE DUC DE VENDOME, 

Demeuré malade de la petite vérole^ à la Charité^ 
fur-LQÎre , lorfquil alloit prendre poffejjîon de. 
fon Gouvernement de Provcnç$ ^ en i^Se. 

V OTRE Alteflè Séréniffimç 
Me recevroit en Hermotime ^ • ^ 



* S. Marc a ftît ici une 
Note que nous avons cru 
devoir rapporter. 

M. le Duc de Vendôme , 
avant que de revenir à la 
Cour 3 après fa petite vé- 
îole , alla paffer l'hyver à 
Anet , où le Duc de Nevers 
lui écrivit plufieurs Epitres 
ou Lettres en Vers, au ngni , 
d'un Provincial de fcs amis , 
nommé Morie^, C*eft lui 
qu'il appelle le Baron de 
VA fée. Chapelle & TAbbé 
de Chaulieu qui tenoient 
compagnie à M. de Vçu- 



dôme , firent pour lui diffi?^ 
rentes réponfes qu'oa Ufa 
ci -a près. S. Marc. 

Le changement fait par 
notre Auteur à l'endroft oii 
èfl nommé le Baron de VAr^ 
fée , auFoit pu donner le 
change au Lecteur. En effet , 
il ne refte rien dans l'Epitre 
telle que nous Tiroprimons j, 
qui dénote que le Duc de 
Nevers écrivoit fous te 
nom d'un autre. 

I Magicien , à qui les 
Habitans de Clazomene ren- 
dirent des honneurs divins; 
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Si , comme lui , je pouvois au dehors 
Développer mon ame de maa corps , 
Et l'envoyer errance & vagabonde 
Se promener par tous; les coins du monde, 
j Vous l'auriez vue, en vérité, 
Apparoître à la Charité , 
En parure d'efprit , en aimable fantôme , 
Pour égayer les fens du malade Vendôme , 
Et lui rendre danj les bdfoias 
Mille devoirs Çc mille foius. 
Mais Tame ' dans le corpç eft trop embarrîJ]Ee , 
Et ne peut par fpn hôte être ainfi déUiffce , 

A moins que le fatal cifeàu.. 
Sans retour ne l'envoie eft la nuit du tombeau j 
Mais trêve de ce mot qui fait peur aux malades : 

Parlons de jeux » de mafcarades , 
De fêtes , de tournoi^ , de hais & de balets , 

De gais feftins , d'Amours foletis» 
Ici l'on vous attend avec impatience , 



I Ces Vers corrigés far l dans l'original, 
Chauliea , ^toient ainfi * 

Mais Vame dans le corps eft trop emharrajfét 

Chei le Baron de VArfée ; 
Et n'en fauroit fortir que le fatal cîfeau 
Sans retour , £*^, • 
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plus faia , plus vigoureux ^plus fringant que jamais^ 
Chargé des riches dons de la belle Provence ; 
En ctat de goûter un fort tout plein d^attraÎK , 
De choifir les plaifirs dans laîle Se ^abondance , 

Et de courir à toufr moment 
De divertiflèment en divertiflement. r 

Le jeu , la chafiè 8c la mufîque p 
Le repas clandeftin y le repas Mofaïque ^ 
L'Amour même en fera , (i fes tranfports predansc 
Font Jouer à la fin vos relTorts in^uiffàns. 

En < attendant TefTet de cet augure > 
Et que votre air charoMUit , votre blonde figure ^ 

Vous redonne un plaifir parfait , 
Ne fongez qu*à vous fjûre une. fanté qui dure i 

Dorlotez-vous fur le tendre duvet. 
Pu profond Rabelais écoutant la leâurer 

Qu'explique ^ à votre chevet 
Epicure Chapelle-, & Chapelle Epicure* 

I Entre ce Vers & le i <^ue Cbaulieu a retrancha» 
précédent, il y en avoît cinq l 

Peut-être dérouillés & changeant de nature j, 
Leur vertu produârice' en votre fang s'épura ; 
Et y coulant dans vos nerfs avec activité , 
Vous rendra quatre^vîngt à la pêftérîté , 
Tel quun autre Scîlure, 

1 Ce verbe eft au pluriel | Vers eft de quatre piedç, 
isLïis S. Marc , & alors le 1 



DE CHAULIEU. /? 

SONNET 

DU MÊ ME, 1 

tnvoyé à Manfieur le Duc de FeUDÔMÊ da/iâ 
la mcme Lettre. 

\^UE Céfariori foie le bien reflufcîté, t 

Sans manne, ni féné , ni pomme d'Ellébore ! 
S'il a d'un Peliflbn l'épiderme croûte , 
En quelqu'ccatqu ilfoit , il nous charme, on l'adore. 

Pour ' lui rendre bientôt des fignes de fantc , 
Je facrifie un Coq au Talbot d'Epidaure * , 

1 S. Marc a fliivi la leçon j quatre Vers écoient aîûfi ; 
ic Toriginal dans lequel ces ' 

Pour remettre enfes nerfs des fignes defantè^ 

Je facrifie un Coq au Talt^ot dEpidaure ; 

Et du Maurier j Héros de la lubricité , 

Le grand Dieu de Lampfaque en fa faveur implore. 



Notre Polîte nous a laiffé 
ignorer pourquoi il s'eft 
permis, ces difFérens chan- 
gemens dans des Pièces qui 
ne font {us de lui. Ce du 
Maurier , ainfi que l'a im- 

1 Ville du Péloponnefe, j d'Efcnlape. 
fameufe par fon Temple 



primé S. Marc, eft fai« con-. 
crédit le même que le Baron 
de VArfée qu'il écrit Moriei^ 
dans fa Note fur la Pièce 
précédente. Nos manuC:uts^ 
écrivaient du Marier^ 



/ 
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Et pour avoir de lui queft^ue poftérîtc , 
IxgrattdDîeu deLam^faque 'eafa faveur ImpIorCi. 

Mais quand le verrons-nous de retouj: en ce Hea 
Le bon Chaukeu-Vendôme& Vendome-Chauliica? 
, Pari$ fera charmé « la Cour fera ravie.^ 

Mof y fe verrai combrer mes ptus ardens it&s^ z 
C*èft un autre moi-même y il fait goûter la vie ^ 
En pateflèux ienfé qui pond fur ^ les plaifîrs;^ 
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REPO NSE 

A. 
Bt LE DUC DE NEVERS, 

PAR JH VAbbé DE CHAULIEU, 

en iÇ8ok 

HixcusE , grand Nevers , la lenteur dé nwt veine. 
L'Hy vec a glacé Wiippocrene : 



iVifle Je TAfie mineure, j était honoré (Tune maaitcr*^ 
fir la Piopontrde, où Priape » particalicrc* 

X Qui pond fur fis plaifirs^ 



ÏPégàfe he petit ^laî marcher , 
£t la divine Melpomenc 
En ï Lipare s'«n va ci^erchet 
Sromes ^ pour le ferrer à glace ; 
Car tu croiras facilement 
Qu'on ne trouve que rarement 
Un Maréchal fur le Parnalïe , 
Oà f amais <l'Arrifaa groflier 
De grimper a'auroir eu l'audace ; 
Si , pour te plaire , près d'Horace 
Apollon n'avoîc donné place 
A Maître ^ Aflam ton Menuifîer. 
Grâce à cçz heureux facrifice/ 
Que d'un Coq, i propos tu âg^ 
Nous avons toujours eu piopice 
Le dode Fils de ^ Coronis : 



I Les Ifles it Lipari , an« 
ciennement Infult, JEolU ^ 
Vulcanié,, On en compte 
fept , <lont la principale ef): 
Upara ou Lipari » qui aroit 
;&utTefeis an volcan Ëimeux 
par Tes éruptions. 

X Cyclope qui forgeoit 
les (buâres de Jupiter , avec 
St^ràpe & Pjracmon. 

^ Adam Billauc , Menai- 



Cet à Neyers , plus connu 
fous le nom de Maître 
Adam. Le Cardinal de Ri- 
chelieu lui donna une pen- 
fion. On Tappelloit com- 
munément le yirgîU AU, 
Rahot .* ainfi Chaulieu a du 
le placer près d'Horace. 

4£fcttlape, fils d* Apollon 
& de la Nymphe Coronis. 
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Cette I pefte , maigre fa rage i 
A refpeâté notre «• Adonis j 
Tu tFouyeras oième embellis 
Tous les traies de fon beau vifage y 
Car la Nature bonne & fage 
A mêlé quelques nofes à des fagots de li$ ; 
Et par un Ci prudent mélange 
A fait y fans le fecours du fard ^ 
D'un Vendôme un peu trop blafard, 
. Un Venjdome plus beau qu'un Ange. 
Sa Santé revient à grands pas j 
£t' fi la Faim , qu#la devance , 
Augmente ainii qu'elle commence ^ 
Lçs halles n'y fufficont pas y 
Ebbien que chez toi TAbondaitce ^ 
Si familière en tes repas ^ 
Y fournillè cinquante plats 
Des mecs les plus exquis de France » 
Tu verras ce Pîince glouton 
Rendre facilement croyable 
Tout ce que nous conte la Fable 



1 II y avait <i*abord Ut % Le Duc de Vendôfl 
'i^irçlt , ainfi que l'a fait étqit alocs âgé de x^ ans* 
imprimer S. Marc. l. 
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Du Famélique Eréfîchthon ' : 
Avec combien d'impatience 
Attendons-nous ce jour heureux , 
Où de cet appétit fameux 
Tu fouffriras l'expérience ! 
£t ^ pour rendre encor plus pompeux 
L cclat de fi belle journée , 
Si m veux qu*il ne manque rien , 
£t que ta cave/oit ornée 
De Saint Laurent & de Verdée , 
De Falerne Se de Formien ^ 
Immole au père ' Bromien 
De ^ ton pauvre Baron la vidblme empeftée. 



I Ou Erifîchthon j étoit 
un deç principaux Habitans 
de ThefTalie. Pour avoir 
abattu une £brét confacrée 
à Cérès , il fut tourmenté 
d'une faim fi cruelle, qu'a- 
près avoir mangé tout Ton 
bien , & veiidu plufieurs 
foiSj fous diiïiérentes formes^ 

Si tu veux quji ne manque rien 
A cette célèbre journée , &c, 

3 Bromius étoic un fur*- 
nom de Bacchus. 

4 Chaulieu avoir mis d'a- 
bord ton pauvre Baron de 
rArfée : S. Marc a fuivi cf tte 
leçon. Ce changement & 



(a propre fille Métra , à qui 
Neptune avoit accordé le 
pouvoir de fe métamor* 
phofer « il fut enfin réduit 
à fe dévorer lui-même. 

1 A la place des trois 
Vers qui fuivent , S, Marc 
a mis ces deux- ci : 



ceux que nous avons vus 
dans les Pièces précédentes , 
nous porteroient à croire 
que notre Poëce n ctoic pas 
ami de M. le Baron. 
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RÉP.ONSE 

D E 
M. LEDUC DE NEVÈRS, 

; A 

M. r Abbé DE CIÎAVLIEU. 

Vraiment vos Vers font bons j ils femblcnt 
fabriqués 
Sur la montagne à double cime ; 
, Par les Experts ils feront colloques 
Dans le degré le plus fublime ;• 
Et, quoiqu'ils ne foient que croqués , 
J'y reconnois pourtant de favans coups de lime » 

Des traits de Maître bien marqués , 
Un air de Virelai , s*égayant ' fur la rime. 
Mais venons au Séréniflîme : 
De^fes beaux jours par la ^afque attaqués , 
La trame fe reprend , la vigueur fe ranime : 
Nous les verrons à loifir chroniques 

I S' égayant de la rîme. 

Par 
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Par plus d'un exploit magnantiàe. 
Ses aimables attraits ne font plus ofFufqucs ;^ 
11 n'eft plus fur fon teint de phlegmoneufe phime ; 
Là des Cinabres vifs , comme mouches ^ plaques 

L'éclat nouveau fur l'albâtre s'imprime j 
Et bientôt de Vénus tous les cœurs extorqués , 

A l'aimer feront appliqués , 
S'il eft beau comme Adon , & nerveux côïnmè 
Euthyme^. 
Qu'il vienne donc ce Prince boniflîme , 
A fon aife , en Seigneur opime. 
Tous les vins de liqueur déjà font débarqués } 
Mille & mille flacons en ordre font braqués ; 
Tojit l'art des Cuifiniers en fa faveur s'efcrime J 
Tout gibier volatile , terreftre & maritime 
S'offre pour aflbiivir fa faim gbutonniflînie» 

Nous tous y d'un accord unanime , 
Par lei Vapeurs du >^in nos efprits provoqués , 
Au bruit harnlonieux àt cent Verres choqués ^ 
Nous crierons à l'envi : ferme , trinquons j trinquw^i^ 
Que la fobriété , la règle , le régime 



• 1 Euthvme , brave & fa- 
meux Arniete qui vainquit 
a TcmefTo le Génie de Ly- 
bas , contre lequel il ofa 
combattre. Le fruit de fa | de ce Lybas. 

Tome L E 



viéloire fut de délivrer cette 

Ville du fâctifice annuel 

d'une jeune fille,qu'elle étoit 

i obligée de faire aifx mânes 
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Pailenc pour un énorme crime. 
Ecartons loin de nous ces pâles efflanqués! 

Que tout fobre pufiilanime 
Soit , une pierre au col , jette dans un abyme t 
Que les Dieux de la joie , au feftin invoqués , 
Nous comblent de douceurs ! que Bacchus toujours 

prime ! 
Là, pout un tligne hopimage i fa puiflànce optîme; 
Chaulieu , Chapelle y en Mimallohs x mafqués , 
Parmi les bonds joyeux du mime & pantomime , 
Sur les autels d'un doux parfum mufqués 
Selon Tantique maxime , 
Immoleront d'un Bouc * la paillarde viftime. 
Venez donc, car fans vous le chagrin nous opprime ; 

Nos commerces font détraques ; 
Bethune par la goutte a les pieds disloquée. 



X Mîmallon , oa Mimal- 
lonide. On donnoit aux 
Thyades , Ménades ou 
Bacchantes le nom de Mi- 
xnaiiones ou Mimallonides 



de Mimas , montagne de 
TAfie mineure, où les Or- 
gies ft cclébroient avec im 
grand appareil. 



2 Dans redit, de S. Marc , il y a feulement , 

Immoleront la paillarde viëtime, 

le premier fans doute^qui aîc 
ainfi déshonoid cet oifeaa 
confacré au Dieu Mars. Il 



£t pour fuppléer à ri- 
jiexaâicude de ibu texte , 
cet Editeur mec en note un 
Coq. Il eut beaucoup mieux 
fait de ne rien dite. Il eft 



ell clair qu'il n*a point voulu 
entendre le texte. 
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Ce convive excellenciffime. 
Je finis : nos cerveaux fc font alambiqaés 
A vous tracer ces Vers un peu trop tât rifqués t 

Sans doute ils feront critiqués 

Comme un ouvrage cacochyme. 
La veine du Baron eft au bas > & périme ; 
Mais quoique ks tranfports fe foient mal expliqués» 
Agréez toutefois Se le zèle & leftime 

De votre Valet le plus imèiL 




^8 
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E PI T R E 



M. LE DUC DE NEVERS, 

Sur des Fers de Ch'APELLE^ dans les /iules rimes 
^'age 6* d*ify qui rendaient cet Ouvrage un peu 
forcé àf ianguijjant , écrite d^Anet j en 1680. 

J 'ai * vu , du paifible rivage , 
Enfoncer le fragile efquif 



I Entre cette Pièce & la 
précédente , S. Marc en 
place cinq autres qui font 
du Duc de Ncvers & de 
Chapelle. Comme elles ne 
fe trouvent dans aucun de 
nos manufcrits , nous les 
renvoyons à la fin du volume, 
pour ceux qui veulent tout 
avoir & qui ont le temps de 
tout lire. S. Marc a changé 
trcs-mal* à-propos le titre de 
cette Pièce , pour y en fubf- 
cituer un qui démontre que 
cet Editeur n'avoir nulle es- 
pèce de critique. Il faudroit 
des pages entières pour re>. 
lever toutes les fautes dans 
lesquelles il efl ici v.'fible- 
xncnc tombé. Il nous dit^ par 



exemple, que cette Epitre de 
Chauiieu cih en répoufe à 
celle du Duc de Nevers fur 
les rimes d*age & d*if^ tan- 
dis qu'il eft clair 4 comme le 
jour , que TEpitre du Duc 
eft une Réponfc à celles de 
Chapelle & de Chauiieu. Il 
nous dit qu'il n'a pu re- 
couvrer certaine Epitre du 
Duc de Nevers , tandis qu'il 
vient de nous la donner , &c. 
1 L'Editeur de 1735 nous^ 
dit que les premiers Vers 
font de M. le Grand Prieur 
de Vendôme , qui commença 
la plaifanterie , & que Chau- 
iieu l'acheva. Il n*y a rien 
dans nos manufcrits ^ qui 
conAate ce fait. 
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Que Chapelle & VCage & d'if * 
Avoit leftc pour fon voyage. 
Mais par un vent fuperlarif 
Sa métaphore a fait naufrage j 
Je Tai laiflc , fauvant i na^e 
Sur le rocher du Château cttf , 
Sa Mufô & tout fon équipage ; 
Moi , d'un ftyle plus libertin , 
Et d'une verve moins prifée ^ 
Par la Pareflè autorifée ^ 
Sans m'en réveiller plus matin , 
Je vais griffonner ma penfée ; • 
Car ce n'eft pour moi chofe aifée 
De mettre ainddans la pcîfoa 
D'une rime tant épuifée > 
Le peu que tu fais de raifon 
Que tar Nature m'a laiffée. 
Si tu connoiflbis' chaque jour 
Avec combien d'impatience. 
Nous voyons que Phébus commune© 
Et finît fon oblique tour , 
Sans que ton aimable préfence 
Vienne embellir notre i féjour;^ 



l Vienne enddlir c^ ieauféjoicr* 

Eii| 
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Bientôt Vilprçux' & Garancier^ 
Verroient tes vîtes Poftillons , 

De leurs fertiles filions 

Faire voler la çouflîere ; 
Tel qu'après les froids rigoureux 
Des Hy vers qui nous font la guerre » 
Tu quittes ' ce climat heureux 
Qu'habitèrent jadis Iqs Maîtres de la terre > 
Et , partant avec les Zéphyrs , 
Dont tu devances la vîtellè , 
Tu ramenés la politefTe 
Dans X nos repas & nos plaifirs. 
Qui donc à S. Germain t'arrête ? 
Es- tu prié de quelque fête 
Que donne ce Seigneur courtois 5 ^ 
Qui , toujours entouré d'anchois ^ 
Pendant fa podagre paflce , 
D'un grand fromage Polonois 4 
Faifoir une chaife. percée ; 
Mais que je voyois autrefois ^ 

I Tu laijfes ce climat heureux. 
1 En nos repas & nos plaifirs, 

3 M. le Marquis de Be- i Chaulieu avoit été avec lui^ 
thune , Ambaffiideur en f Note du manufcriu 
Pologne , oii M. l'Abbé de I 

4 D*un ^rand fromage Boulonnois.. 



DE C H A U L I EU. 71 

Dans ces glaciales contrées , 
Donner un fage contrepoids 
Aux'Puiffances Hyperborces y 
Lui, dont refprit plein de reports 
Forma les importans accords 
Entre le Turc & le Sarmate , 
Et dont ja pacifique voix * 

A fait pendre au croc leis carquois > 
De rOcéan jufqu'à TEuphrate ? 

Il II ■ liMt^SSifJY^ lit* — '^ — » >i 



E' P î T R E 

A 

M, LE MARQUIS DANGEAU, 

Qui rnavoit traité de Poëte , en m' envoyant à 
Anet deux cents billets blancs de la loterie du 
Roi j qui avoit été tirée à Saint Germain , 
en 1^80. 

I^UBLQUE faveur que Ton rae fade , 
Jamais d*un allez long fommeil 
Je n'ai dormi fur le Parnafle , 
Pour me trouver à mon réveil 

Eiv 
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Salue du nom de Poète ; 
Moi , qui ne mç ferois vanté 
Que d'en avoir eu k manchette ,; 
Laonarotte ou la pauvreté. 
Mais , puifque tant obligeamment 
Tu ï me le dis & m'en aflîire , 
• Je fuis Pocte * afTurcment; 

Car je fais bien qu'une impofture ;^ 

En chofe de cette nature , 

Tu 3 ne ferois légèrement* 

Et puis j nourri dès ton enfance 

Parmi les Aonides chœurs , 

Tu fais tout ce que dit Se penfe 

La chafte troupe des neuf Sœurs j 

Et tu n'aurois pas l'imprudence. 

D'initier à leurs chanfons 

JJn Prophane j par l'ignorance 

Eloigné .de toute apparence 

P'ctre un joui; dç leurs Nourriflbns j 

Je me 4 vais donc , fur ta pai^ole , 

Hazarder à faire des Vers , 

Pour te peindre ce grand revers 

1 ' ■ ■ ■ ' ■ ' - • 

I Tu le dis , cela m'en ajfure, 

% Je fuis Poëie akfolument, 

5 î^ échappe pas légèrement, 

4 J^ m en vais donc ^fur ia.parot^» 
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Qui trompa notre efpoir frivole ^ 
Et mît nos projets à lenvers, 

DijA <îu Dieu de la lumière 
L'inégale Sœur , par deux fois , 
Avoir achevé^ faxarriere 
Dont le cours partage les mois , 
Depuis que la douce Efpcrance 
Employoit fou flatteur pouvoir 
A calmer notre impatience 
Par Tattente d'un billet noir. 
Cependant , du haut de nos ^ tours ^ 
Nous regardions tous les jours , 
Pour voir fi notre Deftinée 
Qui tant nous tenoit en fufpens , 
En caraderes noirs ou blancs 
Par les Dieux mêmes crayonnée , 
Et par leur ordre fouverain 
A 3 deux cents billets confignée ,* 
N'arrîvoit pas de S. Germain. 

I Avoît achevé la carrure. 



a L'Editeur de 17)) ^ L 
d*après lui , S. Marc , niecteor 
^n Note , Us tours du Tem^ 
pie ; ce qui ne peut pas 
^rç^ puifque Chaulîeu étoit 



à; Anet , aîn£ que le difent 
& le titre de cette Pièce , & 
la fia de la Réponfe de M. le * 
Marquis Daogeau ,quc Ton 
va voir. 



\ Ea deux cents billets confignée* 



74 <E U V R E S 

Telle en foale deflus le Porc 
Athene attendôit ce Navire , 
Dont les voiles dévoient prédire 
Le trifte ou le glorieux fort 
Du Héros que TAmour en Crète 
Sauva d'une sûre défaite y ' 
Dont le deftin feroit plus beau > 
Si fa trop fatale méprife , 
Au retour de fon entreprife , 
N'avoir mis fon père au tombeau» 
Après une fi longue attente 
Dont nous fommes très-mal payés ^ 
Par tai de billets envoyés 
J'ai vu la troupe blanchiilànte ; 
Jamais il ne fut plus certain , 
Et jamais preuve plus folide 
Ne montra que rien de ta main 
Ne peut fortir que de Candide^ 
Mais m t'étoineras peut-être 
De voir rimsr fi longuement 
Un Poëte , qu'en un moment 
Ta feule autorité fit naître. 
Pour finir ton étonnement , 
Recounois la main fecoucable 
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D'une MuTe i plus favorable , 
Que l'on auioit vue autrefois , 
Malgré Phébus &'fa Neuvaine , 
Plus dignement que Melpomene 
Au ParAaflè donner des loix. 



=^CÎ*= 



MEPONSE 

DE 

M. LE MARQUIS DANGEAU, 

A 

M. rAbbé DE CHAULIEU, 

De S. Germain j zen 1680. 

Votre veine eft toujours digne d'être admirée,- 

Toujours noblement infpirce j 
Soit que > comme autrefois l'heureux dormeur 3 
d'Afcrce, 

1 Madame la, Duchefle paître des brebis fur l'Hé- 



de Boaillon 

X Le plus ancien de nos 
jnaniifcrits porte la date du 
^ Mars. 

3 Héfiode , enlevé par les 
Mitfes fendant <p'H fàifoit 



iicon , ëtoît d'Alcra , clicrif 
Village & non Bourg, fitué J 

au pied de l'HcIicon & non i 

du Pamaffe , comme le dit | 

Sk Marc» 
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Vous vous trouviez Savant pour avoir fommeillc 
Sur la croupe jumelle à Phébus confdcrce j 
Soit que votre ame auffi , par l'ctude éclairée ^ 
Ait dans u» long travail obftinément veillé \ 
L*écrit que je reçois me paroît étoaillc 
Des plus riches couleurs' dont la doâe contrée 

Par les neuf Sœurs eft diaprée ; 
Et de fon trifte oubli la Fable retirée , 
Y rend \ chac]^ue pas Pefpriç é.me^ryeillc.. 

J'ai longtemps gardé le. (îlencc y 

Et vous devez l'interpréter 

Comme une jufte défonce 
D'^un homme qui n'ofoît. Abbé, vous rîpoffer^ 

Car , en un mot , fans complaijfance , 

Sans vouloir ici vous flatter , 
Je ferois trop heureux de pouvoir imiter 
Ce tour harmonieux , cette noble cadence 
De vos Vers , qu'on m'entend à toute heure vanter; 

Que vous m 3 plaifez dans ct^ plaintes , 

Dans ces allarmes fi bien peintes , 
Dans cette impatience , & cet efpdir trompé ! 
Quand je vois dans vos Vers vos defirs & so^ 

craintes , 
J'éprouve, comme vous, de fênfîbles atteintes ^ 
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ït àc$ 'mêmes tranfports mon cœur eft occupé. 

La Fortune eut grand tort fans dpute 
De tr;ihir cet efpoir donc vous étiez charmé , 

Mais la Déeflè ne voit goerte ; 
Contre elle , fans raifon , vous feriez animé, 
Chaulieu , fi quelque jour cette aveugle volage 

De fes yeux peut avoir Tufage , 
Tenez-vous aflîiré d'un traitement plus doux : 
Entre tous les Amans qui lui rendent hommage , 
Entre tpus les Abbés qui briguent fon fufFrage , 

Elle ne choifira que vous* 
Faites de fon humeur une épreuve nouvelle : 
Après avoir été cruelle , 
Elle pourra fe corriger. 
Une autre loterie. & plus grande & plus belle, 
A tenter le Deftin devroit vous obliger : 
Toutes Us plaines le favent 
Que VIndt £• l*Euphratc lavent. 
Nous voyons accourir les Peuples réjouis ^' 
Qui tendent l'hameçon à cette riche proie : 
Dans des projets flatteurs leurs cœurs épanouis 
Attendent que pour eux le gros lot fe déploie j 
• Et quoi que la Fortune à la fin leur envoie , 
Ces penfers qu'elle accorde à ces cœurs éblouis 
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Sont toujours un bien qu'elle oâroîe j 
Et y jufqu'au jour fatal que rEfppir & la Joie > 
A rafpéd du Néant feront évanouis , 
Chacun roule à fouhaic fur dix mille louis. 

Mais de vos billets blancs retouchons Taventure* 
Je trouve dans vos Vers certain air de murmure j 
Et , comme fi j*avois réglé l'événement , 
Vous' VOUS plaignez difcrétement j 
Vous louez ma candeur aflfez malignement j 
Vous favez en louange habiller une injure. 
Quoi qu'il en foit , Abbé charmant ^ 
Pour continuer la figure , 
Et m'en fervir plus juftemenc , 
Je vous aime candidement. 
' D*une amitié fincere & vraie 
Vous recevrez chez moi le fidèle fecours ; 
Et , quoique la candeur à préfent vous effraie , 
Quoique des billets blancs récente foit la plaie ; 
Si de votre Deftin ma main régloit le cours , 
De la plus pure & blanche craie 
Elle marqueroit tous vos jours. 

Mais n'en avez-vous pas qui doivent faire envîe ? 
Ces jours que vous paflfèz dans Anet , dans Evreux , 
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Ne font-ce pas les plus heureux 
Qu'on puiffe paflèr dans Ja vie ? 
Le charmant ' Prince qu*on y voit , 
Mîenc a,yec lui toujours la Joie & rAlégreflc ; 

C'eft à lui que la France doit 
Le retour du bon Goût 8c de la Politeflè* 
Il eu Je digne Chef de la noble Jeuneflè ; 
Il a lefprit & le cœur droit j 
£t ùm courage Se fon adrelle , 
Par-tout , en quelque lieu qu'il foit , 
Le diftinguent bien mieux que le titre d'Alteflc. 
Que ne dirai-je point de l'aimable Princeflè 
Qui répand les clartés que votre cfprit reçoit ? . 

Elle qui , fur le bout du doigt , 
Sait tout ce cjue /avoient Rome & l'ancienne Grèce, 
Qui ponrroit aux neuf Sœurs enlever de plein droit 
L'Empire d'Hélicon , & des eaux du Perriieflè , 
Et que Cypre & Paphos prendroient pour leur 

- DceflTe? 
Abbé , votre bonheur eft plus grand qu^n ne croit. 
Si le Deftin n'eft pas propice en votre endroit, 
A- vos moindres chagrins chacun d'eux s'intéreflè: 



I M. de Vendôme, 

z Madame la DuchefTc de Bouillon. 
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Vous vivez avec eux dans un commerce étroit ; 
Ils vous aiment : enfin , vous les voyez fans cefle J 
Abbé , votre bonheur eft plus grand qu'on ne croit. 



=^C^ 
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A 
M. LE MARQUIS DANGÉAU, 

Qui rnavoit renvoyé autres cent billets blancs de 
la féconde loterie du Roié 

3 E m'ctois feulement flatte 
Qu a la Cour ma champêtre Mufe 
Auroit reçu de ta bonté 
Un accueil qui fervît d*excufe 
Du moins à fa témérité ; 
Mais je n'aurois jamais compte 
Que cette- plume confacrée 
Par autant d'Ouvrages divers 



I Le titre de cette Pièce 
eft ainfî dans S. Marc. Au 
jBcme , qui lui avoit envoyé 
QDe féconds fois des billets 



blancs de la féconde loterie 
du Roi , en X6Îo , pour 
fèrvir , en même-temps , de 
réponfè à la précédente. 

Au 
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Au fervice de Cychéréè , 
S'amusâc à louer mes Vers, 

Plut au Ciel, Marquis, que jamaî? 
Des bagatelles que fe fais 
Je n'euflè connu rimporiançe , 
Et que fans m'apprendre un fuccè^ 
Qui pallè trop mon efpérance , 
Tu m'eufles làifle vivre en paix 
Dans une jufte défiance l 

Que c'eft un dangereux poîfort 
Qu'une délicate louange ! 
Hélas ! qu aifément il dérange 
Le peu que Ton a di^ raifon , 
Et qa'avec u* plaifir extrême 
On laifle , quand on eft Auteur^ 
Endormir à ce bruit flatteur 

La connoilïance de foi-mème ! 

* ^. . ' 

Contre un fi doux enchantement 
Je fens que la Philofophie- 
Ne me défend que foiblement j 
Et commç raifonnablemenc 
De la mienne je me défie , 
Tome /. P 
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J'ai juré fblemnellement 

De ne t'ccrire de ma vie : 

Mais on quitte mal^aifément , 

Cela peut s'avouet fans honte y 

Un œmmerce , où fi finement 

L*amour-ptopre trouve fon compte. 

Tu fais même en fiattetie 

Si bien tourner la dureté 

De l'aveugle Divinité 

Qui préfide à la loterie » 

Que contre fa malignité 

Je m'ai pu garder èe rancune \ 

£t tu m'as infenfiblement 

Engagé , je ne fais comment , 

A pardonner à la fortunée 

Tif qu*ûn pauvre Amant maltraité 
Que fon cœur entraîne fans ceflè 
Vers «ne volage Beauté ,' 
J'ai de cette ingrate Maîtreflè 
Que fs fers depuis fi longtemps ^ 
Par de nouveaux empreffemens 
Voulu réchauffer la tendrefle ; 
Mais tu fais beaucoup mieux que moi 
Que rai^ement une infidelle ^ 



IDE CHAtîLÎEU. 

Quelque pencbaitt qu'on aie pour elle , 
Revient à nous de bonne foi^ 

ÂtJ^t îbn in}ufte tigueur^ 
De la plus légère faveur 
N'a paye ma perfévérancê y 
Et j'ai vu fon indifférence 
Derechef entre mes Rivaux 
Par une aveugle préférence , 
Partager jufqu'aux moindres Ig^; 

A ce rigoureux traitement 
Ne crains pas que ma vertu cède y 
Dans mon défîntéreffement 
J'en fais bien trouver le remède/ 
Heureux » i' &: trop chéri des Ci&w^i 
A qui des favorables Dieux 
La main fagement ménagère » 
En donnant de modiques biens y 
Donne en même temps les moyens 
Et TeTpric de s'en fatisfaire 1 

I Heureux, & quatre /pif heureux. 



Fîj^ 
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lu. , ■ ^"l fîjftf» V S=gggg5ggg» 

A 
S. A. S. MADAME LA PRINCESSE 

• DE CONTÏ, 

Fille i>u Ro i » 

Sur ce quellt S^amufoit avec Monfcîgneur ^ pen- 
dant lés voyages de Meudon , à parler en 
Rébus j en 1703. 

V^ESSEZ d'afTedcr un langage 
Où règne tant d'obfcuritc. 
Vous dont l'e%rit eut^en partage 
Les grâces , la jufteflè & la vivacité. 
Déjà le Dieu de l'Eloquence 
£n a porté fa plainte aux Cieux ; 
Minerve i & le perr des Dieux 



I Ces deux Vers font ainfî dans S. Marc. 
Minerve au fouvefain des Dieux 
Demande raifon de toffenfe» 



Nous ne balancerions pas 
à les préférer à ceux que 
l'on voit dans le texte , fi 
nous avions quelque preuve 
que cette corred^ion eft de 



notre Auteur ^ mais nos trois 
mauufcrits qui font d'accord 
avec celai du Prince d'Au- 
vergne , ponent k le$oa 
que nous fuivons. 
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Avec juftice s'en ofFenfe , 
]E(Ue dont vous tenez k perfuafîon , 
^ Qu'elle plaça fur votre bouche» * 

Et cet agrément qui nous touche 

Dans^votre converfation. 
On s*en plaint au Parnafle , on murmure à Cythere ; 
Les Mufes , les Amours grondent également. 

Et difent partout hautement 
Que, lorfqu en fes difcours on a 1^ don de plaire , 
U ne faut que parler coût naturellement : 
Princeflè, quittez donc Logogriphe & Rébus, 
Ce font les vains efforts des efprits de bibuç. 

Sachçz qu'en vous la parole 

Ne doit être Amplement 

Que le gracieux fymboje 
De ce que vous penfez fi délicatement : 

Et comme cent rares merveilles. 
Çharmeront^tous les yeux dès que l'on vous verra, i 

Vous enchanterez les oreilles 

De quiconque vous entendra. 



Cette Epître étQÎt origi- 
nairement plus tbngue ; elle 
contenoit de plus fept ou 
huit lignes de profe , Ôc une 
vingtaine ée vers , mais 
ÇkaMlieu les ayant fupf ri- 



mes, nous n'avons pas cru 
devoir lès reftîtuer , a l'imi- 
ration de S. M.' qui n|y a pas 
été autorifé par Ton- manuf- 
crît , dans lequel cette Pieço 
eft teliq qu'on la donne ici. 

V iij 



u 
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■ >i^^S^^^iJJ<h> 



RONDEAU.* 

Sur la traduction des Métamorphofcs d*Ovidc 
de Benserade , & par lui mifes en Rondeaux^ 

X oua des Rondeaux, Chapt-Royal & Balade î 
Le temps n'eft plus y avec la Vertugade ^ 

' On a perdu la veine de Clément : 
C*ctoit un Maître j il rimoit aifément ; 
Point ne donnoic à fe& Vers leArapade. 

Il ne faut point de brillante tirade , 
De jeu de mots , ni d*équivoque fade » 
Mais un facile & fîmple arrangement 
Pour des Rondeaux^ 



I A propos de ce Ron- 
<leau ^ ou 4. pour tnieuz 
dire , de M. de Benferade ^ 
voici une Noce de Cbaulicu 



que nous trouvons (ur une 
feuille volante ^ écrite de fa 
propre main. 



Rù NIVEAU fur la TraduShn des Métamorphofes 
d*Ovide , par M. de Benferade. 

M, de Benferade étoit un I die vers le pays de * Neuf- 
Gentilhomme de Norman- 1 châcel , de l'Académie Iran^ 

* II étoit de la Ville de Lions , à quatre lieues do 
Gournai, & non de Neufchatel qui n^ieft poiot uu Pays ^ 
mais uoc YiUe d« Pays dç j^ray. 
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Ceia pofé , notre ami Benferadc , 
N'eût-il pas fait beaucoup plus fagement 
De s'en tenir à la pantalonade , 
Que I de donner au Public hardiment 
Maint quolibet , mainte turlupinade , 
Pour des Rondeaux ? 



çoîfe A qui avoit eu une 

grande vogue à la Cou; 

pendant la Régence d'Anne 

d'Autriche , & les pueiniers 

^emps 4e la jeuae^e & des 

amours de Louis XIV. Il 

faifoit les Verss de fes Bai- 

lets , & fiir ceux qui les 

danfoient avec le Roi, à 

quoi vL réulfilïbit bien, Vn 

grande air du monde . aifez 

.,d'ef{>iit , beaucoup ^'effiion- 

terie lui donnant la liberté 

4i:'y m^ler beaucoup de plai- 

fànterie« , ^uU manioif 

afTez bien , & des brocards 

fur- tout , beaucoup de 

pointes « de turlupinades & 

de jeux de mots dont il fut 



parti fan outre. Il mit toutes 
les Métamorphofès d'Ovide 
en Rondeaux , & il fie une 
grande dépeafe de belles^ 
planckes & de beaux cara Ae^ 
res pour imprimer cet Ouvra- 
ge , qui ne réu/ïît point pout 
deux raifons : l'une qu'il 
ôta la ^OQtexcuire & l'ar- 
rangement des Métamor- 
phofès d'Ovide , qui en fait 
i^Et« d^ piiiidq!iale& beautés : 
la fêcorrde , que co-ntre la 
naïveté ec la fimplicité du 
Rondeau , il fartit les fîens 
de jeux de mots 5c de 
poiatei« Tel eft le Rondeau 
qu^il fit fur le Déluge , qui 
commence , 



Dieu lava bien la tête à fon image ^ 

Siui me donna occafion de i de M. de Benferade , q\ti 
aire ce Rondeau for ceui; 1 lui en attira bien d'autres 5 



I Que de venir nous donner hardiment. 



F iv 
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Chapelle » Lafoncaine qui 
écoienc mes amis , en ayant 
fait de leur côté ^ & beau- 
coup d'autres gens d'tfprit. 
Comme je fis ce Rondeau 
là fort jeune*, on trouva 
fort mauvais à la Cour oii 
je ne faifois qu'arriver , 



qu'un Pocfte naî/Taot msat 
attaquer un homme auffî 
accrédité qu'étoit M. d« 
Benferade 5 mais la juftefle 
du Rondeau me fit plus 
d'honçieur que la cenfurt 
des vieux Courtifans ne me 
fit de ton. 



««= 



> Aaià»»^^y i M^L.|^i 



I. E T TR E 



MADAME LA DUCHESSE DE MAZARIN, 



ET 



A M. DE, S. ÉVREMONT^ 

£n leur envoyant en Angleterre le Voyage de 
f Amour & de V Amitié , <& d'autres de mes 

^ Fers que Madame la Duchejfe de Bouillon 
m*avoit demandés pour eux ^ en \6^6. 

JLja divine Bouillon , cette adorable Sœur 
Qui partage avçc vous l'empire de Cythere, 



* En 1676. L'Abbé de 
Chaulieju étoit alors âgé de 
près de 40 ans. La raifon 
▼enoit à pas lents dans le 
4ijf-feptie«ic ficçle. On ^*y 



voyoit point des Orphéca^ 
de vîngt ans. Il n'étoit per- 
mis que d'être Héros à cet 
âge. Que les temps foai 
cbangés I 
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£c qaî , par cent moyens de plaire , 
Séduit & refprit & le cœur j 
Malgré * ce que j'ai pu faire , 
Veut aujourd'hui que mes Vêts, 
Au hazard de vous déplaire » 
Aillent traverfer les mer5« 
A cet infenfé projet 
Ma raifon seft oppoféei 
Je vais devenir roh}et , 
Ai je dit , de la rifée 
De cet homme fi fameux. 
De ' qui le goût feul décida 
Du bon Se du merveilleux , 
£t qui , plus galant qu*Ovide » 
£ft comme lui malheureux ; 
Ce fagé qui fe confie 
Au feul fecours du bon fens , 
• Et doot la Philofophie , 
Bravant l'injure des Ans , 
Pour fufpendre la Vieillcflfe 
Par de doux enchantemens , 



* Ce Vers pris de S. M. i une conreâion de l*Lditcax 
n'cft dans aucun de nos de 173 1; 
manufcrics. Il paroic que ctii \ 

I £h qui le goût feul décide. 
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Sait l'art d'y mêler fans cefle 
Mille & mille àmufëmens,^ 
Et mêxiie les enjouement 
D^ la plus vive jeunefle : 
Ce Critique tant vanté , 
Qui y I pour fa délicatefle ^ - 
Des Ouvrages de la Grèce- 
Auroit été redouté > 
Ne faura jamais peut-êtce 
Que ces Vers m'ont pea courses 
Enfams de TOifiveté y 
L'Amour feul les a fait naître j 
Et fans vous ma vanité 
, Leur défendroit de parcMtre. 
Daignez donc , divine Horcenfe ^ 
Par un regard de ces yeux 
Qui défarmeroient des Dieu:^ 
La colère & la vengeance , 
Obtenir quelque indulgence ^ 
Et d'un accueil gracieux 
Payez 2. mon obéiflàioce* 



l Qui, par fa délicatep. 
% Payer mon oUiJfunce. 
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■ a^>>»SC^^&,illi, I . 11^ 



3RÉFÔNSE 

DE 

M' IDE S' ÉJ^'REMONT. 

j E n*ai point , comme Cenfeur , 
Examiné votre Ouvrage j 
Mais , comme bon Connpifleur , 
Je lui donne l'avantage 
Sur les plus galans écrits 
Qui nous viennent de Paris , 
Difons , qu'on ait vus en France j 
Et Voiture & Sarrazin 
"* Vous cèdent dans l'excellence 
Du goût délicat & fin : 
Nous ajouterons qu'Hortenfe , 
Notre Sapho "Klazarin , 
Vous donne la préférence 
Sur tout Grec & tout Latin. 

Madame de Mazarin n'a fait que dire ce que 
]*ai penfé j car vous mettre au deflus de Voiture 
& de Sarra:^in dans les chofes galantes & ingé- 
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nieuies, c'eft vous mettre au dcflus de tous W 
Anciens. U n'y a point de comparaifon qui nt 
vous dcfoblige ; il n'y en a point d'av^tageufe 
que je piiiflè raifonnablement prétendre. Celle 
d'Ovide ne me convient point. Ovide ctoit le plus 
fpicituel homme de fon temps , Se le plus mal- 
heureux ; il fut relègue chez des ^ Barbares , où^ 
il faifoit de beaux Vers , mais fi triftes ôc fi dou- 
loureux , quil * ne donnoit pas moîn^ de^ mépris^, 
pour fa foiblede , que de compaÛion pour fon 
infortune. Dans le pays où je fuis , je vois Ma- 
dame de Mazarin tou3 les jours ; je vi^ avec de£ 
gens fociables , qui ont beaucoup de mérite Se 
beaucoup d'efprit j j'y ^ fais d^iaflTez méchans Vers^ 
mais fi enjoués , qu'ils font envier mon humeur ^ 
quand ils fout mcprifer ma Poéfie. J ai tc^i^p-pea 
d'argent , mais j'aime à vivre dans un pays où il 
y en a : d'aiiïeurs , il me manque avec la vie ; & 
la confidéracion du plus graipd mal eft une efpece 
de remède contre le . moindre. Voilà bien des 
avantages que j'ai fur Ovide. A la vérité , il fut 
plus heureux à Rome avec Julie , que je n'ai été 
i Londres avec Madame de Mazarin. 4 Cependj^nr 



I les. 3 je fais^ 

% qu'ils ne donnoient. jamais. 
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les faveurs de Julie furent caufe de fa mifete , Se 
les rigueurs de Madame de Mazarin n'incom- 
modent pas un Vieillard* 

Quels fentimens , dîrei vous , font les vôtres 2 
En cet état , dirai^je , où je me voi ^ 
Je ne demande autre grâce pour moi 
Que la rigueur qu'on aura pour les autnss ^ 
Et j ai fujet d*être content» * 

C'E^t à Madame de Mazatîn à finit ma lettre ; 
quand je vous aurai dit qu'il ne manque rien ici 
que Madame de Bouillon & vous , Monfieur , 
que je voudrois voir avec du vin de Champagne , 
avant que de mourir» 

Je ' ne fais point de Vers , maïs je mV connoîs 
ajOfez pour vous pouvoir dire sûrement, Monfieur, 
que les vôtres font les plus agréables qu'on puiflè 
voir. Au refte on me compare à Sapho mal-à- 
propos j je ne fuis point Lesbienne., ni capable de 
faire fon voyage de Sicile. 

— ' " ■ ■ ' ' I ■ ■ Il l î ■ ■ ■ M M 

X Cette apollille e(l de Madame de Mazann. 
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1,1 ■ "V j* r "• ' • I l 

O D E*^ 

D £ 

M LE MARQUIS DE LA FARE, 

A LA LOUAKfrE DE LA ParBSSE^ 
A 

M f^66e i>£: Clf ^ ULIE U. 

X otjR avcMr fecoaé le joug de quelque vîce , 
Qu'avec peu de raifon rhomme s'enorgueillit ! 
Il vit frugalement; mais c'eft par avarice j 
S'il fuit les voluptés , hélas l c'eft qu'il vieillit» 

Pour moi , par une longue & triftc expérience « 
De cette illufion j'ai reconnu t'abus ; 
Je fais , fans me flatter d'une vaine apparence , 
Que c'eft à mes défauts que je dois mes verms* 



f 



* Cette Ode qui fe trouve 
dans le petit volume des 
Poé(îes de la Fare , n'a point 
été imprimée dans les Œu- 
vres de Cbaulieu de Tédi-» ' 



tion de S. Marc. Nous la 
donnons ici , parce quVlle 
efl dans le maaufcrit de 
notre Auteur. 
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,Ïe cKatite xts bienfaits , favorable Pareflfe , 
Toi feale , <âatis mon cœur as rétabli la paix : 
Ceft par toi que j'efpere une douce « vieilleffe, 
Tu vas me devenir plus chère que jamais. 

Ah 1 de comWen d'erreurs & de fauffès idées 
Détrompes-tu celui qui s'abandonne à toi ! 
De Tamtour du tepos les âmes pofTédées , 
Ne peuvent ceconnoître &c fuivre "* d'autre loi* 

Tu fais régner h calme au milieu de J'orage , 
Tu mets un îufte frein aux plus folles ardeurs ^ 
Tu peux même élever le plus. ' noble courage , 
Pat le digne mépris que. tu fais des grandeurs. 

Le nom de ce Romain qui vainquit Mithridate ^ 
- Par fes travaux guerriers a bien moins éclaté , 
Que par la Volupté tranquille & délicate 
Que lui fie favourer la molle Oifiveté, 

Rome eut toujours été la MaîtrefTc du monde ,' 
Si fon fein' n'eut produit que de pareils enfans , 
Satisfaits de vieillir dans une paix profonde , 
Après avdir été tant *de fois triomphans* 

I Une heurtufc vieilUJJe, I 3 Le plus ferme courage^ 
2. Et fuivre une autre s,oL * 
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Que Jiile eût épargne de pleurs à fa Patrie ; 
Si , Vainqueur des Gaulois , par d'injuftes projets^ 
De fes rares vertus la gloire il n*eût flétrie ^ 
Et qu il eût aux travaux fu préférer la paix I 

pE la Tran<)ulllîté compagne înfépatable , 
Pareflc > néceffaire au bonheur des Mortels ^ 
Le befoin que l'Europe a d'un repos durable > 
Te deVroit attirer un Temple & des Autels» 

Ainsi Ton vit jadis le Chantre d'Epicure 
Demander à Vénus , qu'avec tous fes appas 
Elle amollit de Mars Thumeur farouche & dure^ 
Lorfqu'elle le riendroit enchanté dans fes bras. 

L*ARDET7R des vains defirs n*eft jamais fatisfaite » 
Leur vol rapide & prompt ne fe peut arrêter j 
Celui qui dans fon fein porte une ame inquiète 
Au milieu des plaifirs > ne les fauroit goûter. 

Ami ,• dont le cœur haut , les talens , Tefpérance » 
Le don d'imaginer avec facilité , 
Pourroient encor , malgré ta propre expérience. 
Rallumer les efprits & la vivacité , 

Laisse-toi gouverner à cette Enchantereffe 

Qui 
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Qui feule peut du cœur calmer rémotion , 
£t préfère , crois-moi , les dons de la Parefli 
Aux offres d'une vaine & folle Ambition, 



EPÏ TRE 

A 

M. LE MARQUIS DE LA FARE, 

étant à Fontainebleau ^ en 1701* 

JL/EPuis votre départ de la bonne Ville , un 
enchaînement de plaifîrs m'a bien laiffé le temps 
de penfer à vous , mais . non pas celui de vous 
écrire. Vous croyez peut-être , parce que depuis ta 
deftruûioft du, Paganifme, vous avez pris la place 
de Comus , & le faites adoter fous lé nom de la 
Fare , qu'il ne nous étoit pas permis , en Tabfence 
du Dieu des Feflins & de la Joie , de faire des 
foupers agréables : nous en avons fait ^ ne vous en 
déplaife , les meilleurs & les^ plus délicieux qu'on 
puiflè faire , cherM. le Duc de Nevers j la com- 
pagnie exquife & peu nombreufe , qui rejoignoic 
feulement les grâces de Mortemar à l'imaginatioiii 
Tome /. Q 
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de Mancîni ; tout eut été parfait , fî le luxe & la 
magnificence de ces repas n'eût été indigne du 
goût dei Convives. II a fallu tout leur enjoue- 
ment , pour m'empècher de fentir le dégoût de 
TAbondance y malgré tout cela , je n'ai pu m'em- 
pècher de m'écrier , en penftnt a vous : 

Quand verrai-je ma pauvreté. 
Honorable & voluptueufe , 
Te donner avec liberté- 
Un fouper où la propreté 
Fait , loi|i d'une foule cnnuyeufe , 
Une chère délicieufe 
De beaucoup de frugalité ? 

I.A le nombre & l'éclat de cent verres biens nets , 
Répare par les yeux la difette des mets j 

Et la mouiïe pétillante 

D'un. vin délicat & frais , 
' D'une fortune brillante 
Cache à mon fouvenir les fragiles attraits. 

Quelle injuic à' l'Abondance , 
Lorfqu'ayec volupté ton appétit glouton 
Borne ton intempérance 
A répaule de mouton y 
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Et qu^avec dès cris de joie 
Oïl Voit toujours fur le tard 
Venir l'omelette au lard , 
Qu*au fecours de ta faim le Ciel propice envoie ! 

Atoas Timagination ) 
- Par ce nouveau mets éguifce ^ 
De mainte nouvelle penfée 
Orne la converration. 
A des maximes de fageffe 
On mêle de joyeux propos ; 
Et Ion jette fur quelques mots 
Ce fel que produifoit la Grèce « 
Qui nous fait la terreur des fots. 

Mais , hélas ! le Temps fuit avec tant de vîteflê , 
Que parmi ces i difcours de Mbrale & d* Amour , 
Nous attrapons bientât la nai(Since du Jour. 
L'Aurore , pour hpus voir ^ prend fa face rialite j 
Elle rougit , de peur de troubler nos plaiiîrs j 
Et , pour plaire à nos yeux , met fa robe éclatante ^ 
Faite des mains de Flore & à^s jeunes Zéphyrs. 



I Que parmi ces propos, i S. Marc & celle-ci , mais fi 

II y a quelques autres légères , que nous n'avons 
différences entre la leçon de I pas cru devoir les indiquer. 

Gij 
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Pour honorer la Déeflè 
Nous n'allons point femer des fleurs fur fon chemb) 
Mais chacun avec Allégreflè 
Court pour y répandre du vin : 
On voit ces jours là le Soleil 

Sortir plus brillant de l'onde ; 

Et la Rofe , aux yeux du monde 

En a le teint plus vermeil ; 
Le Lys quitté fa face blême , 

La Violette elle-même 

En a perdu fa pâleur ^ 

Et cette liqueur divine 

Ne fait plus germer de fleur 

Qdt de couleur purpurine* 

N'Eàt IL pas vrai que cela fe pafl^e ainfi fouvenc 
au Temple ? Meffieurs les Poètes de la Cour , 
vous devriez répondre â de pauvres Poètes de la 
Ville i voilà un canel que je vous envoie de la 
part de tous mes Confrères. Adieu ^ Monfieur le 
Marquis , aimez -moi toujours , & ne me faites 
point de réponfe , û vous ne voules;» 
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aUk. 



SC*-i 



i ftyjfll lift Il— fcnyiiw— rtaw^wMij^ 



REPONSE 

PE ' 

M. LE MARQUIS DE LA FARR 

Vous inCalte'Ay maître fripôiit. 
Au peu d'imagination 
Que la Nacure m'a donnée t 
Ces traits brillans > la fidion. 
Dont votre lettre eft tant ornée , 
Vont à ma veine infortunée^ 
faire abandonnée Apollon. 

A mon efprit ce Dieu n'infpire 

Quje de triftes moralités , 

C'eft ave^c vous qu'il aime à rirei ; 

Il eft. toujours à vos côtés ; 

Et fur-tout lorfque vous buve.z. 

Là prendrez votre temps., beau-Sire i 

£t pour moi lui demanderez^ 

Le don d'égayer la Satyre , 

De ce I fel que vous pofTédez : 

■■■ "1 ■ ^ iWiPW^ 

1 Pe ce fil que vous yjettti. 
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Me l'accordant , je pourrai dire 
D aflez plaifantes Vérités 
Au Public , qui fe les attire ; 
Mais jufques-Ià , fans me flatter , ^ 
Je fens , fur ma foi , qu*au Parnafli 
J'aurois de la peine i monter y 
Je perds haleine y Se je me la({è : 
Puis Pégafe, fans héfiter, 
Coniîdérant ma lourde mafle , 
Sans lin ordre , & fans cette grâce , 
Refuferoit de * m'y porter» 

Jfi vous fuis très- obligé , mon cher ami / dçt 
m'avoir tiré d'une efpece* de léthargie où j'étois , 
èc dont je crains que ces Vers ne fe reCTentent 
encore. Pour les vôtres > ils foiu charmans ; Je 
viens de les montrer à M. le Duc d'Orléans , ai 
Madame de Chatillon , Se à beaucoup d^autres 
Dames , avec qui nous venons de dfher j on a bu 
à votre faqté y on vous a loué y on vous a defiré : 
n'eft-ce pas là tout ce que nous pouvions faire ? 
Le Roi a été incommodé un jour , mais ce n'eft 
plus rien. Adieu , mon cher ami , Faic & bibc^ 

i Refuferoit de me porter. 
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I 1'^^ /^'V "' Il II 



Monseign:^UR fie une Mafcarade au Carnaval 
de lyoi y à Marly y dont étoient M. le Duc 
d'Orléans , M. le Grand Prieur j & plufieurs 
autres Courtïfans : elle repréfentoit le Sultan 
dans fa Cour , allant voir fa Ménagerie j ce 
qui donna occafion d'^y mettre toutes fortes de 
bêtes , repréfentées par des Courtïfans. Mon- 
feigneur * nous chargea ^ M. de la Fare & moi , 
de faire parler deux perroquets^ dont on mit le 
Dialogue en Mujique. 

X ÔT'tôt, tôt tôt, tôt tôt. 
Du côc, da tôt 9 du rôt ^ 
Hotà » holi^ Laquais » 
Du vitx aux Perroquets* 

Lb vin qui monte à la tête ^ 
Fait 2- jafer le Perroquet i 
Ce n'eft pas la feule bâte 
Dont le Tin fait W cîNjuei. 

mmmmmÊÊtmÊimmmammmmmmmmmimmmmmmmf ■ ii . i ii ii—— KM—— —— n^ 

* Il jf avoit d'abord , . le Duc d'Orléans nous char-- 
Monfeigneur Sf MonfieMr \ gèrent , dLc, 

^ Fait caufer le Perroquet. 
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Paix ! crois-moi , ne parle guère j 
J'en fais qui ^ fans dire mot , 
N'ont pa$ mal-fait leur affaire j 
Et ce n'eft pas Iç plus fot 
Que celui cjui fait fe taire. 
A force de jafer , les. Muets aujourd'hui 
Pouiroient bien t*envoyer jafer dans, la rivieWa 
Fi fi ^ fil fi 3, fi fia fi* 

MïGNON^ , ne fongeons qu*à rire ^ 
Parlons tout le long du jour » 
Sans rien penfer , fans rien dire :: 
C eft cotnmç on parle a la Com^ 

De ceux que notre Fête attire , 
Nous ne fommes pas les plus fous ; 
De cent parleurs qu'on admiire ^ 
Trente parlent comme nous. 

Tais-toi , te Sultan 's'apprête 
A voir faire quelques' tours. 
Ça , pour honorer la Fête , 
Gambade:^, Meffieurs les Oufs. 

Perroquet de bonne mine „ 
<^ui fait & rire & chanter ^ 
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Quand il efl: d'humeur badine ^ 
£ft en droit de plaifancer.. 



^0?= 



Jd^ 



EPIGRAMME*: 

Sur les Couru/ans j qui voulurent nous faire une 
affaire là-dejjus , prétendant que nous aviont 
youlu tourner Id Cour en, ridicule^ 

xVv bon vieux temps , oà le gencU ffope^ 
Pour débiter maint bon enfeignement , 
Des Animaux fe fit fe truchement , 
point ne fat lors fi parfait. Mifanthrope. , 
Qui ne louât un tel amufemwt« 
Aujourd'hui ^onc que notre Cour i. abonde 
£n difcoureurs , qui n'ont que du caquet \ 
Pourquoi faut-il contre nous qu^ellë gronde ^ 
Pour avoir f^itc parler un Perroquet ? 



♦ On trouve le titre aiofi 
arrangé dans le* iecond de 
nos manufcrits. 

Les fots Cow^ifans , dont 
h nombre V emporte fur Us 
autres ^ f retendirent que nous 
avions voulu tourner la Cour 
in ridicule i ff nous vQulursnt 



faire una traire ; fur quoi 
rAbbé de Çhaulieufit cette 
Epigramme <» vieux lan^ 
gage. 

I Au lieu de Cour y Tédî* 
tîon de S. Marc porte Cœur^ 
faute oui ne peut être fe- 
jettée lur TËditeux. 
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EPI GRAMME 

DE 
M. LE MARQUIS DE LA FARE, 

Sur le mcmejujeu 

X^xjtRBFois la raillerie 
Etoit permife à la Cour j 
On en bannît en ce jour 
Même la plaifanterie* 
Ah l tl ce Peuple important , 
Qui femble avoir peur de rire ^ 
Méricoit moins la Satyre ^ 
Il ne k cralndrc^t pas tant. 
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3LE TTRE 

D E 

M. LE CHEVALIER DE BOUILLON, 

A 

M. FAbbé PE CHAULIEU^ 

étant à Fontcnay , tn lyiu 

IVlALGRi votre peu d'attention pour moî , je ne 
puis 1 m'empècher , mon cher Abbc , do vous 
alHirer que vous n^avez point d'ami qui regrette 
fi fort votre abfence , & qui foit plus fenfible à 
votre retour. Quand on a eu le plaifir de vivre 
avec vous , toutes les autres compagnies paroifTènt 
fort mfipides j je ne trouve *• prefque partout on 
Je vsds , que de languiiTantes converfations & de 
froides plaifanteries ^ bien éloignées de ce fel 
que répandoit la Grèce , qui vous rend la terreur 
des fots. Je fus voir hier , à quatre hpures aprè$ 
midi , M. 3 le Marquis de la Fare , en fon nom 

I Me dijpenfcr, \ î M. de la Cochonîere , 

% Quafi. I croyante 
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it gacrrc M. de la Cochordere , croyant que 
t'écoic une heure propre à Tendre une vifice fé^ 
lieu fe ^ mais je fus tiien étonne d'entendre, dès 
la cour , des ^ ris immodérés y Se toutes les 
marques d'une Bacchanale complette. Je ^ poufTat 
jufqu'à fon cabinet , & je le trouvai en chemiiè*> 
fans bonnet , entre fon Rémora ôc une autre per* 
fonne de quinze ans , fon fils l'Abbé verfant des. 
razades â deux inconnus, des verres ca({es, plu>» 
£eurs cervelats fur la table > ôc lui aflîbz chaud de 
vin. Je voulus , comme fon ferviteur , lui en ^aii:e 
quelque remontrance y je a*ea cirai d'autre rc- 
potxfe que , ou buvei^ avec nous , ou allez 3 vous 
promener.. Il ne parla pas touD- à-fait û modefte^ 
ment» J'acceptai le premier parti , 8c en fortis i 
fix heures du foir quafi yvre mort. Si vous l'aimez.,' 
vous reviendrez inceffanmient voir , s'il n'y a pas 
moyen d'y mettre quelqu'otdre : entre vous 8c 
moi y je le crois totalement perdu^ Il n>e lut 
votre lettre en pleine table, 4 que je trouvai remr 
plie d'un badinage , d'une philqfophie 8c d'une 
fermeté contre les malheurs , qui 5 m'enchanta & 



I Des cris, 
X Je paffai. 

j Ou ailei façceptiii 

k premier parti , frc» 



4 Je la trouvai, 

5 Qui merukaTtftnt, & 
qui m'engagent». 
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vgai m'engagea plus que jamais à être votre Dif*- 
ciple , & avec autant de fidéfité que Damis en a 
eu pour Apollonius de Thiane. Revenez donc , 
mon cher Maître. Vous trouverez menrlîeTmitage 
prêt i vous recevoir ; & la , parmi les pots , 6c 
avec des minois gracieux ^ nous tiendrons des pro- 
pos fur toutes 'fortes de chapitres j & je vous re- 
mercierai encore de m'avoir mis en état de jouir 
des plaifirs fans remords , & tl elTu^r les malheurs 
fans foibiefTe. Mes complimens à M. de Chau- 
lieu, & croyez i &c» 



=^C5^ 



MÉ ^O NSE 



M. LE CHEVALIER DE BOUILLON. 

Xje beau 2. tableau de Ténieres que vous m'avez 



I Que perfonne au monde 
nefi fi abjolument à vous 
que moL Le Chevalier de 
Bouillon, St. Marc. 

Chaulieu eft TAuteur de 
tous les petits changemens 
que l'on a -remarqués dans 
cette Lectte. Nous les trou- 



vons écrits de fa main dans 
le fécond de fcs manufcrits. 
a, Que vous m'avei ^'^~ 
voyé , Monfeigneur , un 
beau tableau de Ténieres /• 
qu*il efi vrai ! qiiil eft bien 
peint ! St. Marc* 
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envoyé» Monfeigneur , qu'il eft bien peint, 8c 
qu'il eft vrai ! 

Dans cette peinture charmante , 
J*ai reconnu l'Auteur de certaine Chanfon , 
Qui de manière fi galante 
Affubla Bertrand & Raton j 
Que cette paire malfaifante 
N'a , depuis ce jour-là , repris , . 
Par I Epigramme ou Vaudeville 
Les ridicules de Paris : 
Ce qui fait que l'eflbr ont pris 
Tous les fats de la bonne Ville , 
Si haut , & de telle façon , 
Qu*il faudra bien que d'Argenfon , 
Ce favant Maître de Police , 
Dans chaque quartier ^ rétabliflè 
Bureaux où Ton falïè Chanfon , 
Le tout 3 pour corriger le vice. . 

I Dans Epigramme ou Vaudeville, 
% Dans chaque quartier êtablijj'e. 



Il y avoit d'abord établiff'ey 
aînfi c]ue Ta mis S. Marc j 
mais Chaulieu a ajouté une 
R dans le fecoud de nos 
œanufcrits ^ qui eft corrige 
de (à main. 11 a confervé 



3 Quiferye à corriger le vice, 



cette correAion dans le 
troifieme qu'il a fait faite 
fous Tes yeux, d'après Tes au- 
tres manuicrits. D'a'illeurs ce 
qui précède démontre la 
néceflité de ce chasgemienc. 
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Des Bureaux qu'on établira , 
Le premier , au bord de la Seine § 
A, PHocel de Bouillon fera y 
£c quatre fois i de la femaine 
Po|ir le bien public s ouvrira ^ 
Ec ^ Uy d*une facile veine 
Le 3 Chevalier chanfonnera 
Quiconque le méritera ; 
Et fera Vers fur la bedaine 
Du Céladon de < l'Opéra , 
Si qu'enfin le corrigera j 
Mais je crois plutôt que fa peine ^ 
Et que fon temps il y perdra. 

Le fécond Bureau fe tiendra , 
Butte S. Roch , dans une rue 
Que maint Vaudeville a rendue 
Très-fameufe fur ce point-là, 
C*eft dans cette aimable boutique 
Que revient l'efprit qui pinça 
La Fare , & qui rendit publique 

1 Et quatre foii dans la femaine* 
Et quatre jours de la femaine, 
t. Ce Vers manque dans S. Marc. 

3 Le Commandeur chanfonnera» * 

4 Du Céladon de Rémora* 
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Uavàiiuire tragi-comique 
'De la Belle qui! écràfa. 
Là I toujours cet efprit viendra ; v 
Et toujours avec lui fera 
Mufe goguenarde & cauftique , 
Qui , ^ tandis que fat il fera , 
Sans ceilèles chanfonnera; 

Si * vous ne trouvez J)as afïcz de Bureaux 



I En Bonne & faint politique 
Toujours cet efprit reviendra. 



X II y âvoic ici quatre 
Vers que Chauliea a re- 
tranchés avec rai(bn , pour 
y iubflituer les deux qui 
fui vent. S. Marc n*a pas été 
fluffî févere que notre Au- 
teur \ il les a imprimés, 
mais avec des poiats qui les 
rendent tronqués , obfcurs 
& inintelligibles. 

^ S. Marc nous fournit 
une leçon toute difiFérente 
de la nôtre. On ne peut 
.douter que celle que nous 
avons fuivie » ne (bit de 
Chaulieu , puifqu'elle fe 
trouve dans les manufcrits. 
D*un autre côté , on ne peut 
former ici de dçute rai- 
fonnabie fur rauthentidté 
de la leçon qu*a fuivie S. 
Marc » puiiqu'ii a donné Cùn 



édition 4 d*aprês le manuscrit 
du Prince d'Auvergne à qui 
la Lettre originale écoic 
adrefTée. D*oà provient donc 
cette différence t Nous 
croyons que Chaulieu ayant 
dédaigné ou n'ayant pas eu 
le temps de faire tirer copie 
de la profe qui terminoit fà 
Lettre , y a fuppléé par ce 
qu'on vient de lire. S. Marc 
a mis en remarque ce que 
nous donnons en texte , & 
en cette ce que nous don- 
nons ici en variante. 

M Je ne vous parle point , 
Monseigneur j du détail de 
i'établiflement des autres 
Bureaux. Cela feroit trop 
long. On verra (èulemenc 
les quartiers qui en auront 
be(bin , par la quantité des 

établis 
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établis ^oùr la coi;reâ:ion da grand nombre de 
(oLts qai inoudenc Paris » donc il nous eft venu une 



(bts qui s'y trouveront \ à- 
peu-prés de ia même façon 
qu'on envoie des Miffions 
dans les pays les oiiif XXit' 
rompus de débauche ou de 
Janiénifme. Je^ douce fort 
que ces Miffions foient plus 
utiles au Public & à 1 cdifi- 
' cation du Prochain ^ que 
rétablilTement de nos Bu- 
reaux. » 

m Je finis » Monfeigneur , 
car mon Secrétaire étouffe 
die rire « & croit que je fuis 
entièrement tombé dans le 
nadotifmt. Il pourrait bien 
avoir raifon ; mais il vaut 
mieux fe réjouir ^ quant fa* 
père & ringix n 

M II me refte au moins en- 
core affez de raifon , pour 
Sacrifier le refte de ihbn 
luminaite pour a/furer de 
mes refpeds ma charmante 
Princeife , à qui je vous prie 
de montrer mes folies , parce 
qu'elle les excUfera , & 

5 qu'elles la réjouiront , & lui 
eront plus de bien que fon 
quinquina. Je fuis en peine 



]^ourquoi elle le prend. Jfe 
vous avertis que je renonce 
à l'amitié dont vous m*ho« 
nt>rez , èc z * celle d'être 
votre Maître en Epicure , & 
je n*ài le pPaifir de philofb- 
pher avec vous , huit jours 
ici au mois de Septembre» 
& » M. de la Coclioniere j 
qui fe veautre dans le bour« 
bier des vices , ficut amicd 
luto fus* yi 

n Je vous prie de parler un 
peu de moi avec M. dé là 
Feuillade , en buvant » Se de 
béire. 3 Je fuis , Monfei- 
gneur « avec refped & ten-» 
dreffe , le plus fidèle de 
tbus vos ferviteurs , 

l'Abbé DU CHAUiiEU. 
AFontenay^ ce i8 Juin. 

Je vous prie , au nom Je 
Dieu y de ne pas aller faire 
courir ces folies-là , qui ne 
font faites que pour nous 
divertir è|\tre nous j cat je 
ne yeui d'affaire avec per- 
fonne , Bi&txako Si 
autres, m 



I) X &}• On f*apperçoit ai- 
fément que Chaulieu n'eut pas 
le temps de relire cette Lettre , 
et encore moins d'en faire tirer 

Tome L 



I copie ; cela confirme nos con- 
jeàures fur la <yfirérence da 
1 texte de nos manufcrits , & ds 
celui donc S* Marc a fait ufagc* 

H 
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nuée du côté des bords du Lignon , il faudra J^n 
dans notre Marais , & vers la rue . • . établir aûffi 
quelque Bureau, Se ^ en cas de befoin , nous en 
établirons un dans le Temple même. Je ne fais 
pas bien qui fera le Chanfonnier qui y fera fa 
réfîdence , mais la place ne fera pas vacante long-^ 
temps , & il fe trouvera toujours quelqu homme 
de bien , quelque bonne ame , qui , par le feul 
zèle du bien public , fera quelques petits couplets 
de Chanfons , le tout pour l'édification du Pro- 
chain. Voilà , |e crois , M. lé Chevalier , un éta- 
blillement nouveau , qui ne fera point à la charge 
du Public , mais bien à l'extirpation du fatuifmc ; 
chofe qui, je crois , fera de votre goût, & de celui 
de M. d'Ârgenfon qui k haie autant que nous. 
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LETTRE' 

A 

MADAME LA MARQUISE DE lASSAY, 

de Fontenay j le premier jour de Mai j I705 ^1 

' JLoi^ de k fpule & du bruit > 
Je fuis dans mon Châceau^cQjEnme vous dans le vôtrl^ 
Car ne fe peut prendre four autre 
Que pour Cbiceau ^ votre réduit ^ 
£t croiriez une baliverne ^ 
Si , fur la foi d*unc lanterne 
Qui par Tordre d'Argenfon luit ^ 
Vous pensez qu'fecre aux Incurables 5 
Entre gens un peu raifonnables 
Ce foit demeurer à Paris. 
Entre nous autres beaux Efprits 
Qu'il faut bien que dans nos Ecriri 



* Cette Pièce ti*étoît pas 
dans le manufcrit du Prince 
d* Auvergne. S. Marc n'en 
dit rien 5 mais il eft aifé de 
Voir c^u'ii l'a copiée fur Té- 



dition de 2733 : àufTi ùi 
garde- t-il bien de faire de$ 
Remarques , & encore nioiujl 
d*in vétiver l'Editeuté 

ttij 
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Toujours la jufteflè accompagne ;^ 
Vous demeurez i la Campagne , 
Et pour moi , maintenant j'y fuis* 

C-EST là,que plus touché d'un ruiflèau qui murmure. 
Que de tous ces vains ornemens , 
Fils de l'Art & de l'Impofture , 
Je me fais des aiïiufemehs 
I)e tout ce qu'à mes yeux préfente la Nature» 
Quel plaiiir de la: voir rajeunir chaque jour ! 
Elle rit dans hos prés , verdit dans nos bocages y 
Fleurit dans nos jardins y Se dans les doux ramages 
Des oiieaux de nos bois elle parle d'amour. 
H^las ! pourquoi faut-il , pat une loi trop dure > 
Que la jeune({è des Saifpns , 
Qui rend la verte chevelure 
A nos arbres , à nos buidbns , 
Ne puiflè ranimer notre machine ufée ; 
Rendre à mon fang glacé fon ancienne chaleur , 
A mon corps , à mes fens leur première vigueur , 
Et d'efprits tout nouveaux réchauffer ma penfée ; 
Sur-tout, rendre à mon cœur (Tes tendres fentimens , 
Ces tranfpoTts , ces fureurs , ces précieufes larmes , 

Qui de nos jours font l'unique printemps , 
£t dont mon coeur ufé ne connoît plus les charmes ! 
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Alors vdus me vetriez cent fois a vos genoux^ 
Vous* redire colmbien vous mefemblez aimabfe-j 
Vous jurer que le. Ciel me fie exprès pour vous „ 
Que mot! aceachemeni; fefoit cendre 8c durable ^' 
Que dans Timaginarion 
Quelque chofe de fympathîque* 
Prépare entre nous Tumon 
Par où l'amour au cœur fouvene fe communique ^ 
Enfin , fans vous chercher cent- autres agrcmens j, 
Que vous avez tous les talens 
Que je fens qu'il faut pour me plaire ^ 
Ainfi j6 parlerois dans ces bienheureux temps » 
Mais je doi^ maintenant me taire. 



LETTRE 

POUK Madame la J^arquijc I^E LassAY ^à S^ 
A. S. Madame la Duchejfe , qui rappelloit 
Rus ON , & Cavoic laijjée à Pari^.pour lui maniât 
des nouvelles 4 M^^ly *». 

/Tlh ! çelïèz , par vos V^rs , adorable Princefle i^ 

^ Ç'étoit pendant Thyver i i^i Ip Copifte de TÉdit^m 
^ \lou S^MarçeH encore 1 de 1733. 
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P'infuher i Tcnnui de la pauvre Rufon ; 
Loin de vous , je n'ai pliis ni rime ni raifon ; 
Sgns vous j'invoque envain les Nymphes du Perme0è* 
De vous dire un feul naot , je tCzi pas le pouvoir \ 
^e fens tarir ma veine , & meç fens fe Confondre. 
Votre abfence , en m*ôtaht le plaifir de vous voir, 

M'ôte refprit 4^ vous répondre. 
Quand j'aurois de refprit » il n'eft point d'aventuré 

Qui vailleac vous entiçtenir. 
On dit quQ le hpn fe^i^ ici- v^ revenir ; 
Paria cède à la mode ^iOç çh2ifkgP iss parures^ 
Ce Peuple imitateur j ce finge de la Cour 

^ commencé depuis un jour 
P'humîlier enfin Torgueil de fes coëfFures. 
Mainte courte Beauté s'en plaint , gronde , tempête ^ 
Et pour fç ralonger , eoiifukant les i Devins , 
Apprend d'eux qu'on retrouve,en IiaufTant fes patins, 
ta caille que Ton perd en abaiflant fa tcte. 

Voili le changement extrême 
Qui met en mouvement nos femmes de Paris \ 

Pour la cocfFure des maris , 

file eft toujours ici la même, 

■ m ■ .11. ■ . 1^ 

X Confultant les VeJTins , " 

AfffX^4 d'eux: q^ue ton, trouva , en k^ujfant fes patins. 
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L ETTRE 

A 

MADAME LA MARQUISE PE LASSAY, 

Quim'avoit demandé des Croquets de Rheims, 

V o I L A * , Madatw des. Croquets M Rheims 
que je vous envoie , qu'un Ange y appc3j:ca à Clovis 
pour fa collaûon , dans le temps qu'un autre lui 
apporta la Sainte Ampoule ppur fon facre , & les 
fleurs de Lys pour fes arnaes. Depuis ce temps-li 
toute la Famille Royafë aime les Croquets , & 
Ton a même rçmarquéque plus les Prinpefles de 
cette Maifon- font aimables , plus elles ont de, 
goût pour ces forces de pains, d'cpice. Voilà un^ 
Tradition confiante dans l'Eglife de Rheims, dont 
|*ai Thoniieur d'être Arclùdiacre depuis vingt ans.î 

Et puis on lit , près de la Saçriflie , 
Sur un vieux marbre enchâlTé dans le mur ^ 
En vieux Gaulois , certaine Prophéciç 
Dont vous rendrez l'accomplillement sûr» 

w*"i*^ I - I • .Il m ■ 

•- $, Marc çomiaue à copier l'Editeur de 173 3. 

Hiv- 
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Si Vouliez bien croire à la Centuqo 

Que voici ; 

Lorfqu'à S, Maur on remettra 
Croquets de Rheims dans les mains de Julie i^ 
Deux chôfes lors très-fàgement fera } 
La première eft qu'elle les croquera ^ 
Puis en après avoir fait] chçrè lie , 
Scelle fait bien , à par foi fe dira ; 
Cil qui me fait ce. petit préfent là , 
De me croquer longtemps a fantaifie ; 
Et toutefois que croquer me pourra , 
Très-bien je fais que lors ^ me donriefa» 
. Tout fon avoir , même fa propre vie : 
Rien que pkiifirs il ne. m'en coûtera j 
Par quoi feroit à moi grande folie 
De refufer, à qui tanr m aimera , 
Croquets que f ai , dont il a tant d'envie.^ , 
^ . ' " ■ ■ ■ ■ I i . i f^ 

\ • t • ^ Qu'à f infiant me voifa* 
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3L E T T RE 

A 

I 

MADAME LA MARQUISE DE LASSAY- 

IVl* de la Fare m*apprîc hier que la Fortune 
ypuloic m'engager à lui pardonner de m'avoir fait 
aller trois fois chez vous , fans vous y rencontrer ; 
que pour cela elle faifoit naître^ une pccafion de 
faire une chofe qui pouvoir vous être agréable. 
(Quelle que foit l'éloquence de votre Chancelier , 
il n*a pu m'expliquer de quoi il s'agiflbir. Cela ne 
me furprend point. Malgré Tenvie que j'ai eue 
longtemps d'avoir une Charge dans votre M^ifou, 
j'aurois refufé l'emploi de votre Chancelier , de 
peur d'altérer quelque chofe au tour (ibfuliec de 
vos expreiUons , & à la fineffe de vos penfées« 

Vous voyez bien que je n'ai pas perdu encore 
l'habitude ni l'çnviQ de vous louer. Quoi qu'il ea 
foit 9 j'aurois é^é moi-même recevoir vos ordres , 
a la goutte ne m'avoit repris à l'autre pied. Je 
(uis réduit à vous fupplier très-humblement de 
V^^ le» donner^ Envoyez-moi amplement le ,Mc^ 
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moire de ce que vous defirez ; n'y ajoutez ni rç* 
commandation , ni promefle de reconnoiilànce. Le^ 
plaifir de faire une chpfe qui puiflè vous plaire , eft- 
fi fendble i mon cœur , qu'il porte avec lui fa 
recommandation & ma récompenfe. Que vous dire^ 
de plus ? Rien, je crois j itnon que voilà les feti^m 
rimens de refpe£fc & d'àttachemenr que je coa- 
ferverai cternellçtoent pou^ vous*. 



RE P O N s E • 

D E 

M. le; marquis de la fare^ 

AU NO M 

DE MADAME DE LASSAY, 

vJnques ne vis un ft poli goutteux. 
Prêt à toute heure i galanunent écrire ,. / 
Mieux vous valez , quand êtes fouffreteux i 
Très-bien vous fied quelque peu de martyr^ 

Trop de fanté , trop i de foins vous attire , 

. ■ "^ 

^ I Tant de foins 'VOus attire , 
Tant de defirs a votre cœur infpîre , 
Ç^utn trop d'endroits vous fait pçrter vos vflfiqç. 
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Trop de defirs à votre cœur infpire , 
En trop d'endroits vous fait porter vos vœux j 
Mais à préfent quiètes gifTant, beau Sire, 
Onques ne vis un fi poli goutteux. 
Que la douleur fur vous prend peu d'empire ! 
^ Vous n'en quittea Tair ferein ni la Lyre , 
N'en querellez le Ciel trop rigoureux , 
Ni n'en avez l'efprit plus langoureux ; 
Mais ne penfez qu'à flatter Se bien dirç ; 
Onques ne vis un fi poli goutteux. 



M E PO NSE' 



MADAME LA MARQUISE DE LASSAY, 

J: o V K recevoir Ecrits fi gracieux 
Point ne me plains^quelque mal qu'il m^^n coûte, 
JSt }e confens de pardonner aux Dieux , 
Quand à ce prix me donneront la goutte, i 



* Il paroît que toutes ces 
Pièces n*écoieiit pas <lans ic 
manuicrU de S. Ma^c <ju\ 



cdntintie à copier , & tou- 
jours fans en rien <iir^ 
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Pouk vous louer , fuffit la vérîtc ^ 
A mon cgard ufez de flatterie «. 
C'eft mal répondre à ma fimplicitc' 
Que d'y nacler de. k coquetterie. 

Quand pour vous plaire encor je n*ài rien fàir^ 
Vous me donnez fi douce récompenfe j 
Aurez en moi ferviteur très-parfait , 
Quaod voudrez bien payer aixifi. d'av^wce^^ 

Je n'ai befbin pour affermir mon cœur ^ 
De rappeller aucun dogme ftoïque y 
Vous av^z l'art d'endormir ma douleuç 
Au doux jàrgoi> de Mufe Marotîqueé. 

Onques ne fut fi fortune goutteux^ 
Vous en ferez refrein de ma Ballad& l 
Quand le voudrez; car , fuffé-je piteux , 
De corps peu fain., & d'fefprit langoureux .3^^ 
Vienez me voir ^ plus n^ ferai malade ; 
Et dans mes maux content & t^rop heureuar:^ 
Je chanterai , faifant une gambade , 
Qnqiies ne fut plus fortuné goutteu3i;«L 
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LETTRE 

DE 

M. LE DUC DE NEVERS*, 

JDe Lyon j oà il ctoit avec Madame la Duchejfc 
VE Bouillon ^ en 1701, 

X A R Saint Cirî 
De plaiïît 
J'eufle ccc 
Tranfportc , 
Si Chaulieu 
Dans ce liea 
Fût venu. 
Il eût vu 
Les Penom , 
Gens très-bons ; 
U eût fait 
A fouhaic 
Des repas 

», ■ ' 1 ' ■ ■ ■ u 

^ S. Marc a mis le titre | Ducheffc de Bouillon > à 
aiufi : Epitre du Duc de \ l'AéiédéChaulitu» DeLyo/H 
Nevers 6» de Madame la • 
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Maigre i & gras j 
Eût 2. mangé y 
\ Dévore 
Des faumons^ 
Des chapons y 
D'excellens 
Ortolans , 
Mecs exquis l 
Des perdrix » 
Des canards y 
Pes guignards ^ 
Il eût bu , 
Bien repu , 
De ces vins 
Les plus fins ^ 
Mais Paris , 
Lieii fans pri^ 
Et fans pair y 
Fait filer 
Ses beaux jours 



f Maigres , gras. 
2 S. Marc a retranché ces 
deux vers du texte ; il lès a 
mis dans (es Remarques , oii 
l'on a placé mal-à -propos le 
fécond avant le premier. C«g 



deux Vers n'étoient pas Jan^ 
Ton inanufcrit , cii Ton a 
fubilicué de à des dans toute 
la phrafe. 
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Aux Amours j 

Quoiqu'encor 

De Saint Maut 

Ses efprîty 

Soient éprii ^ ' 

Que charmé , 

Qu'enflanimé 

DePhébuy, 

De Bacchus , 

Force fruits 

Soient produîcr 

Par Clion , 

Le Baron 

De ce lieu 

Demi- Dieu > 

Mécénas 

Plein d'appas 

Le lança , 

Le plaça 

D'un plein faut 

Au plus haut 

D'Hélicon. 

Que fon nom 

Si vanté . ; 

Soit chanté 
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En beaux Vers 
Sur des airs 
Du I Levant 
Au Couchant ! 
Revenons 
Aux Penons ^ 
Bonnes gens , 
Complaifans ^ 
Généreux j 
Contens d'eux ^ 
Nous partons » 
Et quittons 
Ce Pays 
Pour Paris- 
Un Abbé 
Abforbé 
Dans Cornus ^ 
Dans Vénus y 
Tout charmant , 
Eft l'aimant 
Qui nous fait 
Sans regret 

X D'Orient* 



Me 



D E CM AU LIEU. 

Me I hâter : • 
De quitter 
Ce beau lieu > 
Pour Chaulieui 



Î19 



REPONSE 

D E 
M. tAbhè DE CHAULIEU.'^ 

VJRAND Nevers 
Si les Vers x 
Découloient , 
* JailliflToient ' 
De mon 4 fond , 
Comme ils font 
De ton chef j 
Derechef 



I Nous hâter. Tous Jios 
itianufcrits portent la leçon 
<]u*on voit dans le texte. 

* Cette Lettre & la pré- 
cédente font fans dates dans 
S. Marc. L'Editeur de 17,3 
te place en Octobre t70j. 
Il alUgne au i ^ de ce nioi$ y 
celle de la première. Nos 

Tome I. 



ihanufcrits portent tous , cti 
Odbobre 170Z. 

3 Aifément. 
Preflement^ 

Ces deux Vers ne font 
dans aucun de nos nianu^ 
crits. 

^Dc Tjïonfrôntn 

I 
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J*aurois ja 
De pieça 
Repondu. 
Confondu 
Je me fens 
Et me rends» 
J*ai frotté , 
J'ai gratte 
Occiput , 
Sinciput y 
Ma foi rien 
Ne me vient t 
Comme toi ^ 
Près de moi 
Si j'avois , 
Ou I cenoîs 
^ Dans mes bras 

Les appas 
De ta fœur 
Dompte-cœur * ^ 
Enchanté , 
Tranfporté , 



I Et tenais. 1 Cc$ deux Vers ne Ce 

^ Dont les yeux 1 trouvent dans aucun de 

Sont mes Dieux, ' nos aiaaufcrics^ 



Rimerois ^ . ' 

Chanteroîs. * 
Rime en oti 
Dç Bouillpttj 
DoujE * ain>an| ! 
Nom charmginç $ , '. 
Tu me .peaijp ^ . 
. Si m veux > 

Rajeunir 
Sans bouillir 
Comme ffo»! 
Un garçon 
Fort gaillar<J 
D'un VieiiUrd 
Tu I feras y^ 
Et rendras 
A l'amouç 
Un Soyecoi^r j 
Et ce donc 
Befoin ont 
Mes Qloris 



* S. Marc a trahrpofé ces 
deux Vers , & au lieu de 
Scy eco ur écni Saucour , or- 
thographe contraire à cejle 
fie nos manufcrics. 



I Tu ferais: 
Et rendrots 
A t Amour 
Un SiLucour» 



îi) 
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A Paris , 
Près de qui ; 

Dieu merci , 

Tes brocards 

Goguenards 

M'ont tondu ; 

M'ont I perdu»' 

Cependant ^ 

En fervant 

Ma Cypris> 

Mal j'ai pris ; 

Dont le pied ^ 

Dolent j'ai^ 

Mufe,holà! 

firifons lâ^ 

Et venons 

Aux Penons i 

Bonnes gens^ 

Excellens 

Pour un mois ; 

Mais pour trois ^ 

Serviteur. 

Leur bonheur 

r • 
X Et perdu, \ 1 Mais pourtant» 
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Nous rend tous 

Trop jaloux. ^ 

Revenez , 

Ramenez;. 

Les I plaifirs , 

A Paris. 

Quand ferez ; 

Y ferez 

De ce lieu 

Un Chaulicu K ■ 
Revenez donc proniptenxenr> 
Revenez , couple adorable j 
Cédez à rempreflèment . • 

Qu'on a de fc voir à tablo: 
Avec vous paflèr des jours , 
Qui , files d'or & de foie ,* 
Font toujours naître la joie ^ 
Et badiner les Ampurs,, 



^ I Jeux & ris^ 
* S. Marc place ici cette citatioQ d*Horace ^ 

PiSloribus atque Poetis 
Quîdlîhet audendi concejfa eft aqua'potefias-. 



Il fait une Note pour 
npus dire qu'il hut femper 
fuit au lieu de concejfa- efl. 
Nous croyons que Chaulieû 
Il a ^iç^ ciç^é , çaç nçs m.a- 



nufcrits n*en font nutl» 
mention. Ainfî tout ce qu'il 
nous dit à ce fujet eft aub 
moins déplacé. 

m 
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On fent la vapeur légère 
Déjà de maint vin nouveau i 
Qui , tout fortant du berceau , 
Pétille dans la fougère , 
Et menace le cerveau; 
Et l'on m'écrit qu*à Surene » 
Au cabaret on a vu 
La Fare & le bon Silène , 
Qui , pour en avoir trop bu ; 
Retrouvoient la porte à. peine 
D'un li^tt qu'ils ont tant connu^ 



É P î T R E 

DE 

M. Mbbé COURT IN, 

A 

M. VAhhé DE CHAULÎEU, m 170?, 

X V veux , Chaulîeu , que ]b fâ(ïê des Vers ^ 
Pour mieux parler > qu'en profe fe rimaille i 
J'en vais donc faire ici , vaille que vaille y 
Non , comme coi , qui voIe$ dans les âits \ 
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Maïs puifqu enfin en ton nom je travaille ^ 
J'en I, ferai mieux que le Duc de Nèvers : 
Ma Mufe > holà ! ne £>is point ^ fatyriquo^ 
Trop jeune cncor pour faire la Critique ^ 
N'attaque point on enfant d'Apollon , 
Frère d'ailleurs de Taimâd^le Bouilbn. 
Chante plutôt ion efprit & fa grâce ; 
C'eft le chemin pour monter aà Parna^ :^ 
Jamais Phébus ne fut: fismrd à ce nom ; 
Mais pour chanter cette charniante Sosur , 
Je fuis encoc trop indigne Rimeur : 
A toi , Chaulieu , en appartient la gloire^ 
Son dom par toi tranfmis i la mcmdire ,, 
Par tes beaux Vers- célébré mille fois, 
► I>édaigneroit ttïie fi foible voix. 
Partout la tienne emporte la viétoîre i 
Qui mieux que toi d*un vol audadeax 
Peut célébrer nos Héros Se nos Dieux ? ^ 
Qui nûeux que toi peut ciunter une fielle ^ 
Te fouvient-il ^Abbé , de ces beaux yeux 
Dont trop lon^^emps ta fus Amant fidelle ^ 
C'étoit poortam: u»e ûmple mortelle ^ 



i Jf marcherai fur les pas de Nevers. 
* •. , * » lie fois point ironique. - 
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Et par tes vers tu Télevois aux Cieux. 

Libre à préfent y & fans inquiétude , 

Tu vis content , & tu faiis ton étude 

D^e la tranquille & fage Volupté. 

Heureux Abbé , jouis de ta fageflè ; 

Et d'un ami fi tu 'plains la foibleflfe , 

N'infulte point à fa fragilité. 

Aide plutôt cet ami malheureux y 

Par * les confeils de ta philofophie ; 

Tends- lui la main , quan.d fa raifon s'oublie ^ 

Pour le fauver d'un écueil dangereux , 

Qu'il a trouvé dans les yeux de Silviév . . 

Quand tu verras , cher Abbé , fes beau^ yeiix 3; 

Prendj garde alors qu'imitant ma folie > 
Malgré toi mon Riyal , tu n'en fois amoureUx* 
Maïs non, je connoîs la droiture 
Pe ton efptit &.de to^n cœur. 
Fidèle ami ^ fidèle à ton Maître Epicure „ 
Dans le parfait repo$ mettant tout ton bonheur ^ 

Xu fuis les Loix de U fage . Naçurç ^ ' . 



* S. Marc , & fon De- 
Tancier qu'il continue à 
«opier , mettent ce Vers 
avant celui qui le procède. 
La règle des rimes eft pour 
çu% , mais la, raifon de nos. 



manufcrits eft pour nous. 
Nous laifTons donc fubfîfter 
ces deux Vers masculins de 
rimes différentes à côté l'uo 
de lautre, • 
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Et braves l^es périls fans connoître la peur ; 
Ainfi tu la verras , Abbé , d'un oeil tranquille j 
Et ^ ta feule raifon te fcrvira d'afyle 

Pour te fauvej: d'un regard enchanteur. 
C'eft de cette raifon que j'actetnds moa fecours. 
Dis-moi cent fois que dans mes plus beaux jours. 
Dans ma plus brillante jeuncflTe , 
Je ne trouvois dans, ma MaureflTc. 
Que. des dehors trompeurs , que de lâches détours j 
Qu'après en avoir fait le trifte apprentiffage » ^ 
Pourquoi d'un faux efpoir me flattant à mon âge , 
De nouveau m'embarquer dans de folles amours ? 

Je fuis à peine échappé d'un naufrage 
Que je cherche ^ a courir à de nouveaux dangers^' 

A peine encor forti de Tefclavage 
Dont rinfîdelle Iris avec d'indignes fers 
Avoit aflervi mon courage : 
C eft trop voyager fur ces mers y 
La raifon m'en défend Tufage. , 

1 S. Marc 5c foti guide ■ à caufe fans doiire à^s deux 
arrangent ain(î cet endroit , | rimes mafculiues. 

Pour te fauver d*un regard enchanteur ^ 
La raifon fera ton afyle, 

2 Ils n ont ici «}ue quatre Vers au lieu des C\x de i'originaL 
Ouc je cherche h courir fur de nouvelles mers 

A -peine forti d*efclavage , 
Jueje reprends de nouveaux fers^ 
ta Raifon m en défend tufagc. 



t 
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Sans cefle Je ^entends me crier , tu te perds. 

C cft par roi , cher Abbé , par ta voix fecouirabl^ 

Qu'elle vient éclairer mes efprits » égares.. 

Ah ! fuyons déformais ces volages Beautés ; 

Et dans un ^oux loiiîr , dans un repos durable ; 

Cherchons d'autres félicités* 
Heureux d'aimer tous deux le plaifir de la table t 
Où 2- mêlant à ton gré l'utile au déledable , 
Tu rends de tes propos tes amis enchantés : 
Xà, dès ce foir , de ta douce morale > 

Philofophe voluptueux , 
Qu'en mots choifîs ton éloquence étale , 
Viens nous développer, les tréfors précieux. 
Périgny s'y rendra plein de propos joyeux j 
La Fare t'attendra tranquille dans fa chaife ; 
Et , pouT moralifer tous ensemble à notre aifè ;; 
Sonning nous fera boire un vifi délicieux» 

I Mt^ ifpriti écartés^ 

x'Ce Vers œan<jue dans S. Maîc 3S dâû$ Wdxt.fc XJM^ 



D E C H A U L I E U. i j, 

'" i'*'r " I 

RÉPONSE* 

M. rAbhé DE CHAUIIEU, 

A 

M. M56^COURTlN. 

/V « » i , dont le. difcours flatteur , 
Qa'avec grâce ta Mafe étale , 
Vient par un murmure enchantent 
Tâcher d'endormir ma morale j 
Tu ctoîs qu'avec avidité , 
Dcja TAmour-propre enchanté 
Avale la délicatedè 
D'un poifon fi bien apprêté : 
Je feni , malgré ma vanité , 
Que je dois à ta politeflè 
Beaucoup plus qu'à la vérité. 



' * Cette Epitre àvoit tou- 
jours été intitulée , Riponfe 
4iux Jeux Lettres dt tAbbi 
Courtin , favoir , à celle qui 
précède 4 & à celle <jue 



Ton va voir. Noos igno- 
rons pourquoi Chaulieu Ta 
placée entre les deux, & en 
a changé le titre* 
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II faut avouer fa ' foiblefle y 
J'en conviens , puifque tu le veux. 
Né- fenfible ^ voluptueux > 
Source où tous mes défauts ont pris leur origine J 
Soit bien traite, foit malheureux. 
J'ai vécu fouvent amoureux ; 
Toujours d*humeur fî libertine 
Dans l'engagement que j'ai pris , 

Qu'au mépris des Pafteurs fidciles 
Mon amour eut toujours, des, aîles 
Aofli bonnes du moins que celui de Cloris. 

Ovide , que je pris pour Maît;re >, 

M'apprit qu'il faut être frippon; 

Abbé , c'eft le fqul moyen d'êtr©^ 

Autant aimé que fut Nafon ; 

Catulle m^en fit la leçon. 

Pour Tibulle , il croit fi bon 

Que je crois qu'il auroit dû naît» 

Sur les rivages du Lignon ; 

Et là , qu'on leût; placé peut-çtre 

Entre la Fare & Céladon. 
L'Amour fût- il jamais fait pour cKe' durable ? 
C'eft le feu d'un éclair , un peu folide bien ; 

■ . I I m ! ■■> 

X // faut avouer ma foibU£iS. 

I 
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C*eft un fongé enchanteur , un fragile lien 
Que ne forme & ne rompt rien qui foit raifonnable. 
Le Père des Héros , ce Dieu ïi redoutable 
Que la Viâoire fuit par- tout dans les combats , 
Avoir beau paroître eftimable , 
Sa Maîtreflè ne laifla pas 
De découvrir à nud fes plus fecrets appas 
Au Berger qui parut aimable 
A la femme de Ménélas. 
Chez moi tous les amufemens 
Ont encor une libre entrée ; 
Mais fuc-ce une chaîne dorée ; 
J'en hais tous les attaehemens. 
Pour toi , qu'un teint vif & fleuri 
Et la perruque t^ien poudrée , 
Flattent d'être le favori 
Encor de quelque migeorée ; 
Goûte l'erreur des paflions , 
Etends tout au pluS loin les bornes du bel âge ; 
La moindre de tes aétions 
Vaudra bien mieux que la plus fage 
De toutes mes réflexions. 
Moi , qui fens qu'à grands pas la Vieillefle s avance; 
Et qui , par mille changemens > 
Conçois déjà la décadence 
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Qu'apporte le nombre d^i nn$ ) 
Dan$ une douce nonchalance 
Je jouis du printemps , du loleil, d'un beau jour ; 
Je vis pour moi, content que ma feule indolençi» 
Me tienne lieu de biens , de fortune & de Cour* 

, Si I j'ai du goût pour quelque Belle , 
J'y trojive du plaîfir. Se n'en crains point de maux; 
Je ne veux que boire avee elle , 
Et me moquer de mes Rivaux- 
Revenu deç erreurs , après de longs détours » 

Comme moi , vous aurez recours 
Quelque jour aux leçons de la philofophie ^ 
Qui ne déçut jamsûs le fage qui s'y fie , 
Et dont j'ai fi fouvent éprouvé Je fecours. 
C'eft elle qui me fait avec tranquillité 
Regarder fixement le terme de la vie. 
Occupé feulement du foin de ma fanté ; 
De * goûter à longs traits ma chère liberté 
Qu'une foule d'Erreurs m'a fi long-temps ravie ; 
L'Avenir fur mon front n'excite aucun nuage , 

X Si je vois êncor qutlque SelU* 
1 H y avoit originairement. 
Jaloux jujques à la folie 
Des douceurs de ma liberté. 
S. Marc a fuivi cette le- I fqbftitué les Vers qu'on lit 
con à laquelle Chauli«u a > dans le texte* 
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Ëc bien loin de craindre la more » 
Tant de fois battu par Torage, 
Je la regarde comme un port 
Où je n eflfuierai plus tempête ni naufrage* 

SECONDE ÉPITRE • 

D E 

M. VAbbé COURT I N, 

en vieux langage. 

zV bien parler nul plus que vous n*excelle j 
Nul ne fait mieux étaler en beaux dits 
Difcours moraux & propos de ruelle , 
Et mieux encor i mêlez dans vos Ecrits 
Le férieux avec la bagatelle ; 
Tout eft enfin chez vouis au plus haut prixî 
Vous pofledez vieux & nouveau langage. 
Veut-on parler comme au temps d' Amadis ? 
Qui mieux que vous en fait le badinage ? 
Maître Clément ne parloir mieux jadis ; 
Mais vous parlez fi peu , que c'eft dommage. 

I Et mUux ençor miUr dans yo4 Ecrits. 
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Or me direz , à quoi tend ce difcoU^S ? 
Voudrois-je point , avec ce préanîbule , j 

Faire avecvous la patte de velours , 
Et , comme on dit , vous dorer k pillule ? 
De moi n'ayez un pareil fentimeiit ; 
Et Je ferois par troj> mauvaife affaire , 
Picard gtoflîer , contre matois Normand. 
Point ne me frotte à fi fort Adverfaire. 
Venons au fait j parlons confidemment , 
Car entre anfiis on parle avec franchife , 
Vertu fans prix , dont l'ufàge perdu 
Peut fe trouver encor parmi TEglife; 
Non pas en tous , le zèle eft morfondu 
Dans bien des cœurs j on ne voit que grimace ; 
Plus d'amitié j feinte règne en fa place , 
Difcours trompeurs. Le monde eft aujourd'hui 
Rempli de fraude ; & la Vertu bannie 
JNe trouvant plus d'afyle ni d'appui , . 
Bien qu'à regret , J'ici-bas eft partie. 
Toi , qui toujours confiant , naturel , 
Malgré les lieux où tu pris la naifiàncé » 
N'as point fuccé dans le lait maternel 
Ce trifte abus qui flétrit l'innocence j 
Apprends-moi quel heureux fecours 
D'une fi maligne influence 

A 
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A jufqu ici fauve tes jours. ' 

Si tu fus fage en ta jeunedè » 
Parmi réclat & les grandeurs j 
Avec une égale fagefïe 
On te vit , Abbé , fani bafleffe ; 
Méprifer les appas trompeurs 
t)e cette volage Dceflè , 
Qui fembla t'offrir fes faveurs j 
Et tu vis fage en ta vieillefle. 
Heureux qui tôt ou tard peut s'en défabufer jj 
Et qui 9 de fbn efprit fixaot Tinquiétude > 

Fait fa première & principale étude 
Du peu qui refte à vivre , & fait bien en uf«t I 

Mais y fans pou(Ièr plus avant la morale » 
Profitons du préfentj peut-être dès demain 
Nous dëfcendtons tous deux fur la rive infernafe , 
£t paAèrôhs tou^.deux fans peur l'onde fatale^ 
De- là , par le plus court chemin , 
Mercure , avec fon Caducée , 
Nous prenant tous deux par /la mam , 
Nous conduira dans TElyfée , 
Où déjà ta place eft marqiîée 
Auprès de ce fafheux Romain 
Qui chanta les travaux d*£née« 
Tome L K 
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I l ■' ' Il *i MS^fi- !te==g=s 



/INVITATION dt M. CAbbc COURT IN ^ à M. 

< 

VAbhé DE Chavlieu , pouf le prier à le 
venir voir dans Jk nouvelle mai/on. 

xV.BBé très-cher , quand viendras-tu chez moi 
Faire un cHài de ta convalefcence ? 
Choifis le jour ;. je te jure ma foi , 
Que je l'attends avec impatience j 
Pour t*cprouver de plus d'une façon , 
Ami y j'aurai de quoi te fatisfaire , 
Et fur ce point n'ai befoin de leçon ; 
• Viens I à choifir Brunes faites pour plaire i 
Au* doux parler , au maintien gracieux , 
Propres fur-tout à l'amoureux myftere , 
Même un peu trop , Abbé , pour un goutteux j 
Plus n'en dirai , le refte eft ton affaire. 

I Vins à choifir , JSrune faite pour plaire. 
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REPONSE • 

.DE 

M. VAbbé DE CtïAUtlEU, 
en mimt JiyU^ 

xSiEN connoi{{bi3 d'ofHdcuK talens » 
'Que fur ca bonne & facilç nature 
Avoït^ntc , dès tes plus jeunes ans > 
Ce gentil Dieu qu'on appelîe Mercure ; 
Dieu des fripons , des riblcurs & tibauds.> 
Dieu , qui mieux eft , d'autres Rimes en aux ^ 
. Dont je faifais autrefois grande mife ; . 
Mais qu'entre Abbés je n'ofe plus nommer , 
Tant par refpeâ: que Ton doit à l'Eglife 
Que I pour raifon que de leur entremife 
N'ai le befoin qui me les fît aimer. 
Ce Dieu qui fait que tu cherches à plaire 
A tes amis , ta montré k façon 
Dont convenoit de meubler ta maifon , 



I Que par raifon que de leur entremife. 

II y avoicd'abord^ar^ mais Cliauiieu y a fubfUtaé/oi^n 

Kij 
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Et tout ainfî qu'on les meuble à Cythere ; 
Canapé large > amples & bons carreaux , 
Sophàs douillets , force lits de repos ^ 
Dont plut à Dieu que pufte faire ufage 
Audi fréquent que le voudroit mon cœur ! 
Que il n'ai ^lus ma première vigueur j 
Ce qui m'en refte, & beaucoup de courage 
Me peut encor tirer avec honneur 
D'un mauvais pas, où mon penchant m'engage. 
De plu§, en moi ÎAmour eft beau parleur j 
Maître » patfc je fuis en Ton langage , 
Et fais* très-bien d'un tendre badinage 
L'amufement & le tour enchanteur : 
Parquôi bien loin , dans le penchant de l'âge > - 
D'en éviter la fatale douceur , 
Puiflc-je 1 encor trouver quelque charme vainqueur 
• Dont le pouvoir me rattache à la vie , 



I Maître je fuis encor en jon langage. S. Marc. 
Ce Vers étoit en effet de Chaulieu. 

X Je veux ckereher quelque charme vainqueur^ 
Pour renouer ma trame de/unie 
Et m*infpirer une nouvelle ardeur 
Qui me ranime & m* attache a la vie, 



Les cinq Vers du texte 
ne font point une mauvaise 
corredtion , comme le veut 
S Marc 5 ils font dans tous 
les manufcrics de. Chaulieu* 



Ce font' les quatre qu'il y a 
fubftitués d'après le manuf- 
critdu Prince d'Auvergne,qui 
font d^une autre main» 
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Et malgré ranoï remette dans mon cœur 
Ce battement y cette douce chaleur' 
Qui fans pitié par les Ans m'eft ravie. 
Malheureux, qui bannit une fi. douce erreur-^ 

Et que la peur dur ridicule 
Aflèçvit au» leçons d*ttn trifte raifonneur ^^ 
Dont ^ tout le beau fermon d'un moment ne recule 
L'inftant où TAchéron nous attend fur fes bords^j 
Et qui de fes plaifirs fe faifant un fcrupule , 
Mearc déchiré de^ cent remords î 

Ah ! que * Defyveteaux. !a^ gloire de notre âge^ 



I Dont tout le fot jargon, ^ 

^ S. Marc qui n'omet 

\ien pour décrier r£Jicion 

de 173 J ^, mais qui a pref- 

que toujours le malheur de 



été délurés. Il hs renroie 
dans fes Remarques , & les 
remplace par les Vers fui-- 
vans , tirés du manufcrit dut 
Pânce d*Auve^ne^ 



le .crosiiper , prétend qu^ cçs 
Vers fur Defyveteaux ont 

Ah J' que ce fameux perfhnnage 
Qui ne connut, de loix que celles du bon fins ^^ 

Defyveteaux , en notre temps 
Ptnfa d'une manière 6* plus haute & plus fage t 

Jufques à la. fin de fes Jours , 
Jl porta conftamment panetière et kouUtte ,. 
• Et dans les bras de fy Amours , 

expira mollement au fots^ 4^ l^ mufitte. 

CnsT lui qui^ par de. doux accords. i,. 

Four defcendre che\ les morts '^ 
Suivfe faire, une. route aifée ; 
f r , fetifible aux plaifirs ^afon dernier foupir 

KUî 
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Et l'Epicure de fon temps. 

Connut bien mieux quel eft Tufagc 

Que doit faire de fes momens 
Le parfait Philofophe, & l'homme vraiment fage! 

Jufques au dernier de fes jours 
Il porta conftamment panetière & houlette , 

Et dans les bras de (es Amours 
Expira mollement au fon de la mufette y 

Cherchant parmi ces doux accords , 

Prêt à defcendre chez les Mores » 

A fe faire une route aifée. 

Voluptueux , même en fa fin , 

Il fema de fleurs le chemin 

Qui le mena dans rElyfcc. 
• 

Mais fans ' vouloir tant raifonner, 
Quand trouverai corps gentil & cœur tendre 
Qui voudra bien la goutte me donner , 
Je fuis. Abbé, tout prêt à la reprendre* 



Fit d'un affreux moment un moment de plaifir 
Qui le mena dans l'Elyfée, 
Quoi qu en dife S. Marc , ^— " ^ 
Dous croyons que les Con- 
noifleurs trouveront les Vers 
du texte, prëfétables à ceux- 
ci , qui ne font d*ailleurs 



dans aucun de nos œanuA 
crits. 

Ceux qui ne connoîcroienc 
pas Defyveteaux , pourront 
confulter Ton article dans le 
Didionnaire de TAdvccat. 
X Mais fans aller tant raifonncr. 
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B ï t ïi E T 

POUR ÉTR ENNESy 

DE 

M. VAhhé COURTIN, 

A 

M. VAbhé/DE CHAULIEU, 

le premier jour de Van 1707. 

JLje premier jour de Tan mil fept cent /ept ^ 
^ Salut en Vers un tien ami t*envoie. 
PuifTent tes jours filés d'or & de foie 
Dans celui-ci couler à ton fouhait , 
Sans qu'on te paie en billets de monnoie î 
Cela pofé , je te dirai tout net 
Ce que de toi je veux par ce Billet. 

De Virgouleufe une demi-douzaine , 
Nombre pareil du plus beau S, Germain : 
Fais mieux encor : une corbeille pleine . 
De fruits choifîs & rangés de ta main y 
•Drt à propos, nie viendroic pour demain ^ 

Ki>r 
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Et devers moi te tiendroit heu d'ctrenne; 
Tu me diras fans doute avec raifon , 
Qu'en I nos préfens point dç eomparaifon ; 
Tes fruits font bons , mes Vers ne. valent guerc^; 
Or ne va point le prendre fur ce ton j 
J'en fuis d'accord > ôc voudrgis en mieux fairQ. 

' Que fi par- là ne puis te fatisfaîre , 
Faut eflàyer de queiqu*autre façon, 
A t^ mander chofe (jui puifle plaire ; 
JEt le voici. Me vint hier un dindon 
Du bon' pays d'où trois fois la femaîne 
Les Coquetiers arrivent à foifon 
Sur certain Quai , près la Samaritaine. 
A ce diodon, font jointes deux perdrix ^ 
Rouges , s'entend , & d'un fumet exquis ; 
Pqur les manger , prends j[our avec la Fare.. 
Quatre ferons, fans plus y tu m'entends bie^? 
Lors fuflesrtu de tes fruits plus avare ^ 
Tu conviendras qu'il y va plus du mien ; 
Car bien je fais quel fort je me prépare , 
Et qu'en, to^l c^ j, tous dem; nq vales^ rien^ . 



I Cç.Ycrs manque dans t de 17H > toujours faas ttk 

S^înt M axe ^ qui continue à rien d;ret ^ 

ipec;r9 à contribution i'cdi;. [ 



DE CHAULIEU. ijj 
i^fc , B ;{*ft - " , Il I I 



RÉPONSE 

D E 
M, VAbbé DE CHAUHEU. 

Jlveçois mes fruits , qu'avec toi je partage; 
Pour régaler ces petits Di^ux badins 
Qui dans tes Vers viennent me rendre hommage j 
En me prenant pour le Dieu des jardiiis* 

Et plut i Dieu que ta gente pucelle 
Me I voulût prendre auffi ppiir ce- Dieu U ! 
^ Point ne reponds lors de t'ctre fidelle; 
Car * trop bien fais qu Amour même en rira. 

Jamais ^ ce Dieu ne connut de moralo* 
Ce qvtti me plaît peut me rendre fripon. 
Des gens 4 de bien petite eft la cabale > 
Depui$ la mort du pauvre Céladon. 

Or 5 , en ce fait , tout ce qui me confole , 

' ■ I II» 

I Ainfi comme^ eu» , me prit pour cê Dieu la ! 
'% Car fais trop bien, I 4 Da gens tt honneur* 

' } Ce Di^u jamais. I s Or en ce points 



»54 
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Et qui me doit excufer' près de toi ; 
C'cft que du moins fi ne vaux une obote ^ 
La Fare encor certes vaut moins que moi^ 



LETTRE 

DE M. rMie' DE CHAULIEU^ 
AM. ROUSSEAU^ 
/i4r le Rien *^ 

Jl OINT n*avez Tart de parler fans rien direj 

Commun pourtant eft cet art ennuyeux ; 

Mais fur un Rien , d'un tour i ingénieux , * 

Avea; celui de badiner & rire y 

Et fur ce Rien , ce que j*aime encor mieux J. 

A vos amis fi galamment écrire. 

Que f ai prifé votre Ecrit alitant qu'or j ' 

Car bien favons qu*i/2 tenui labor. 

Ce Rien qu*avez , eft ce Rien précieux ^ 



s. Marc ^ d'accorJ avec 

l'éditeur de I733 , adrefTe 

cette * Pièce aa Poète Fer- 

^rand. C'eft une erreur. Cette 

Lettre eft une réponfè au 



grand Roufleau , qui en 
écrivant à l'Abbé de Chau- 
lieu , avoit pris le nom d« 
M. l*Mifé des Riens, 
i D*m ton ingénieux^ .. 



DE C H A ULIE.U. i^j 

Ce Rien brillant, que vint jadis Mercare,. 
Encre deux vins dépêché par les Dieux , 
Comme la pomme apporcer à Voiture , 
Dont hérita fon ami Sarrazin , 
"ît qu'avons vu prendre forme nouvelle ; 
Avec un tour agréable & badin 
Dans le Voyage & l'Efprit de Chapelle ; 
Ce Rien que n eut TAuteur de la Pucelle i 
Ni ces Meffîeurs les Quarante à * Paris , 
Que le Badaud appelle beaux Efprits , 
Mais qu* Apollon ainfi jamais n'appelle. 
Mieux & plutôt vous autois répondu ; 
Mais je n'ai plus cet ami tant aimable , 
Dont m'eut été la Mufe fecourable. 
Depuis deux jours , hélas ! je l'ai perdu , 
Du Nonchaloir ce Héros adorable. 
Mais à propos.3 me i fouvient qu'un Proverbe 
Très-fagement dit que trop gratter cuit. 
Que trop parler Se trop écrire nuit : 
Laiflbns donc là le nom , pronom , l'adverbe j 
C en eft ailèz , bon fbir , & bonne nuit. 

Je vous demande pardon , Monfieur , du petit 
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grain rfe fcl qui m'a échappé * fur Meflïeurs de 
TAcadétnie y je ' fais que les gens charitables ^ 
comme vous , envers leur Prochain , haïflfcnt ces 
fortes de traits-là j mais je n*ai pu me refoudre à 
laidèr partir une Lettre , de laquelle vous puiflfîez 
dire , in toto nufquam corpore mica Jalis. Vous 
jouiflèz préfentement de M. de la Fare. Je vous 
l'envie bien j * fon abfence empoifbnne la tran-* 
quillité & le goût de ma folitude. Je m'étois ap* 
privoifé à fa bonté , & je commençois à 3 fucer 
fon indulgence. Que n*eft-il refté ? Il eût peut-être 
fait auprès de moi une miffion plus utile au Public y 
que ne l*a été celle de M. Maigrot , & du Légat 
de Tournon à la Chine , qui ont voulu hoimir 
nos amis de la Société , que j'aime & révère. Adieu y 
Monfieur , Fale & nugare , c'eflsà-dire , affubler 
de quelque 4 petite Epigramme , .quelque Non- 
nain ou autre , fi le cas y écheoit ; le tout , ad 
majorem Dei gloriam , l'édification & correûioa 
du Prochain. 



* S. Marc a omis les quatre mots fuivans. 
I Je ne fais que . • . . | l A goûter, 
fui haïjjent, 1 4 De quelque Epîframme. 

X Cur fon abfence ^ 



\ 
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^E PIGR AMME 

Dï; M. ROUSSEAU, 

fervant de Réponfc à la précédente Lettre ** 

IYIaître Vincent , le grand faifeur de Lettres ,' 

Si bien que vous n eût fu proraïfer j 

Maître Clément , ce grand ifaifeur de Mètres i 

Si doucement n'eût fu poccifer : 

Phcbus adonc va fe défabufer 

De fon amour pour la do6te Fontaine ^ 

Et connoîtra que pour bons Vers puifer , 

Vin Champenois vaut mieux qu'eau d'Hipocrene; 



* Cette Réponfe , comme i la lettre qui y a donné lieu j 
on le fent ^ien , ne fe étant adreilce à Ferrand. ^ 
trouve pas dans S. Marc, I' 
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■ Ï-ETTRE* 

De Mrs. le Marquis de la Fare , tAbbé 
CouRTiN & Rousseau y de Neuilli le 19 
Juillet 1707. 

Xy u bord paifible où la Seîne 

LaflTe du bruit de Paris , 

Ses ondes lentes promené 

Dans des prés vèrds & fleuris j 

De ces lieux que tu chéris , 

Que de la doâ:e Neuvaine 

Fréquentent les favoris , ♦ 

Et qui des fruits de ta veine 

Reçoivent un nouveau prix. 

Cher. Abbé, je t'avertis 

Que ies figues par douzaine , 

Les melons les plus exquis 

Vont rafraîchir ma bedaine j 

Et qu'ainfi le temps préfix 

Auquel doit finir la peine 

Où ton abfcnce m'a mis , 



* Cette Lettre n*eft pas non plus dans S. Marc, 



\ 



DE GHAULIEU. 

Etant expiré du dix , 
Je compte que la femaine 
Mettra fin à mes emiuis. 
C'en eft aflez d'iine haleine ; 
Courtin prend la plume , & puis 
Rouflèau fermera la fcene. 

Entre deux fameux Poètes ; 
Tels que la Fare & Rouflèau ; 
Faut-il mêler les fornettes 
Qui partent de mon cerveau , 
Et qu'au nombre des cadettes 
Ma Mufe encor au berceau , 
S'ofc mettre de niveau 
Pour vous chanter vos goguettes ? 
Ma foi vivent les Sonnings , 
A la Ville , à la Campagne , 
Où les plaifirs , les bons vins , 
Le Morachet, le Champagne, 
Toiir à tour dans leurs feftins , 
Cher Abbc , les accompagne j 
Et même ces Dieux badins 
Dont ru connois bien k Mère , 
Et que jufqu'en k$ confins 
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Bouillon mené de Cyther* J 
N'eft-ce pas t'en dire aCTcz ? 
Que fi tu veux davantage 
De ces Vers entrelaffcs y '^ . 
RoufTeau va finir l'Ouvrage* 

Tant * qu'a dure l'influence 
D'un Aftre propice & doux ; 
J'a^i < fenti de ton abfence 
Plus d'ennui que de courroux* 

Je difois : je lui pardonne 
De préférer les beautés 
De Paies & de Ponione 
Au tumulte des Cités. 



* Nous avons ctu flaire 
plaiilr au Public en lui don- 
nant cette Pièce telle qu'elle 
eft fortie des mains de l'Au- 
teaf. On y verra avec quelle 
facilité travailloit ce grand 
Poète , qui , près des gens 
de goût & de bonne foi, paf- 
fera toujours pour un des 



plus bealiz génies que la 
France ait eus , & faôs con« 
tredit pour le premier de Tes 
Poètes Lyriques. On ne fera 
fans doute pas fa^hé de 
trouver ici les changemens 
qui ont été faits depuis par 
Rouffeau , lor/qu'ii a donné 
cette Pièce au Publie. 



I Malgré moi , de ton abftncc 
Tai fupporti les dégoûts. 



Ainsi 



bË CHAULIEÛ; lii 

Ainfi tAmamIde:Glycérej 
Epris d'un repos obfcur j 
Cherchoit Tombre folitairè 
Des rivages de Tibur. 

Mais > aujourd'hui qu^en nos plaines 
-Le chien brûlant, de Procris •• i/; ' 
De Flore aux douces haleines 
Deflichtî les "dons /chéris: 

Veux-TV d'uri^aftre' perfide 
Rifquer les âpres chaleurs ^ 
Et -dans ton jardin aride 
Sécher ainfi que tes fieurs ? 

y Crois- MOI j fuis le i doux cxeniplé 
De tes amis Cafatliers , 
Et reviens thérchèr * au Temple 
L'ombre de tés marronniers. 

La nous trouverons fans pigirté ; 
Avec toi le verre en main , 

I Suis plutôt l'exemple. I . * tette ftrophe à été ajou^ 
i Et reviens goûter. . 1 tée depuis pâc TÂuteur. 

Dans ce fallon pacifique 
Ou préfident les neuf Sœurs , 
l/n loîfir philofopkiqae 
T'ofre encor d'autres doucéurSé 

Tome L L 
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Cet < homme que Diogene 
Chercha Ci long-temps envain ; 

£t dans la douce allégreflè 
Dont tu fais nous abreuver ^ 
Noos puiferons k fagefTe , 
Qu'il * cberchok , fans la trouver ♦• 



•ce 



dSi^siéêt 



LETTRE 

A M. SONNINC^, 

fervant ic Réponfe à ia Ltttrc de ces MeJJleurs , 
le 29 JuUUi ijojm * 

yVviz-voxTS oublié que vous m^avez promis à 
fouper le foir que j*arriverois ? Si vous l'avez ou- 
blié y pour moi 3 je nen ai pas fait de m&me. 



Z V homme aprls qui Diogene 
Courut fi long'temps envain* 

X Qu'il chercha. 

* Nous ignorons t>our- 
quoi S. Marc n'a pas daigné 
faire ufage de cette Pièce , 
qui eft dans rédicion de 



♦* Dans $* Marc , oa 
trouve feulement ^ k M. 
Sonning ^ & au bas , de 
Fontenay le %o Juillet 1 707. 



ïi>Ê CHAULIÊU. i^f 

Mtjfer Gajler > en langage de bons Pantagmcliftes^ 
ôu ) fi mieux aime2 y en celui de Rome y ingenii 
largitor Vtnter , ne me laiflè pas fortit de la 
mémoire chofe fi agréable : je ferai donc Di-- 
manche aU foir> vingt-quatrième de ce mois 3 st 
NeuilU > fi vous y êtes \ à ÎParis> fiyous 7 foupez, 
Je ne vous dis tien de la Compagnie \ mais fi 
Vous voulez m^en croire fur Tordre de ce repas \ 

La Fate y conduira ^ fous le nom de Comus » 
La bonne chère & Tallégredè ; 

La divine Bouillon , fous celui de Yénus ^ 

L^efprit ^ les enjouemens > & ce que la Déefïè 
Qui ^ait aimer ^ traîne fans cefie 

Après elle de jeux , de ris & d'agtémens* 
Si tu veux à nos padie-temps 
Donner Tait de fête complette > 
Roufieau les Mufes mènera ; 
ISfotre Abbé les cajolera : 
Très-bien favez que la fleurette 
Volontiers il débitera; 
Et * quoique ces neuf belles Fées 
Soient peut- être un peu furannées ^ 

^ Ce Vers ^ les deux fitivans ne font pas dans S. Marc«r 

Lij 
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Notre ami leur en contera 5 
Car I notre ami très-cher aura 
Toujours vol pour la migeorées. 

Collet très bien tiré , perruque bieii poudrée j 
Et toujours il coquerera, 
Régnier ^ aux Vins préfidera, 
Cet Elevé J àltéiré d'Orphée 
Avec les Grâces chantera. 
Alors grand'merveille fera 
De voir fiûter vin de Champagne. 

Déjà de cent Chanfohs tout Neuilli retentît i 
Pour moi , rouillé de ma Campagne ^ 

Je n'apporterai rien qu'un fort grand appétit. 



I Car mon afni tfks-cker aura* 



2 Ou Renitry ainfi que Ta 
imprimé S. Marc. On trouve 
à £on fujet la Note fui vante 
qui t{\ de TEditeur de Chau- 
lieu de 173}. 

Renier avoir été élevé par 
Lulli. Il chantoit & s*àccom> 
pagnoit du luth avec tout 
le goût poflible s il joignoir 

3 Et ce digne Elevé d*Orphée. 



à ces taiens tous ceux d'Un 
convive aimable. Il raouruc 
en 1715, chez M. de Ven- 
dôme', Grand -Prieur de 
France , qui Itii donnoit un 
logement , fa table > un 
eàrroffé entretenu , &. mille 
francs de penûom 
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COUPLETS DE CHANSON, 

faits à un -Jouper- che^ M. Sonning j Jur un air 
desFragnuns de Lully , tn 17© 3. 

V^ui ce réduit eft agréable \ 
Mille plaifirs , nultie façon \ 
THoceflè en efl: toujours aimable.^ 

Et le nom 
De nptte cher Architricliu 

Rime au bon vin. 

Amis , buvons à la Nature; 
Dont nous fùivons les douces Xovk» 
Pifçiple aimable d'Epicure , 

Duc d"e Foix , 
Boié; y ^acréon de nos jours ^ 

A tes Amours. 

PiaiGNY , bois à ta Maîtreffe \ 
Porte , au ibxtVL de ce repas , 
\t% faveurs d'une double yvreffa 
Pans fes bras \^ 



Ué OE U V R E s 

Imprime aux rofc$ de Ton teînc 
L'odeur du vin. 

Pour toi , Pçre de la moUefle ^ 

Arbitre de la volupçç , 

La Fare , Elevé de Lucrèce » 

Ta fantc 
Vole aux deux bouti de TUnivers ; 

Avec tes Vers, 

Avec la mine Ôc le courage »' 
Grand-Prieur , du Dieu des combats ^ 
Qu'il eft doux d^avoir en partage 

Les ap{>as 
De celle de qui les beaux yeux 

Chvmien^ les Dieux \ 

Mais ce qui te rend plus aimable , 

C'eft ton amitié pour le vin ; 

Ct que 3 toujours charmant i, (abie t 

Le matin 
T^ trouve entre les Ris , tes Jwx^ ^ 

plus ba4iii qu*euxt 



D E. CH A V L,IEU. %€j 

COUPLETS DE CHANSON, 

FaUs à unjhuptrçhc\ Madame 1>E LA Sabuere^ 

Xje tpieaii Duc de Foix nous réveille. :. 
Chantons Vénus & Cupidon ; 
Chantons llris Se la Bouteille 
Du Difciple d*Anacrcon^. 

ViKVS l'accompagne £ui& ceflè ^ 
l.es Grâces » les Ris Se les Jeux» 
Qu'il efr doux d'être k MaipreiTei 
pe ce jeune voluptueux, i 

Versi du vin , fette des lofès », 
Ne fongeons qu'à nous réjouir ^ 
£c laiilbns-là le foia des. chofes. 
Que nous cache un. long Avenit^ 

G H AN SON i 

Sur FAir :, d^s. Flpns; Fhns^ 

j\ E (brtons pas ençore^ 
D'un, repas il charmant^ 
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Que la nailTante Aurore 
fJous retrouve chantant 
f Ion , Flon. 



Profitons de k vie j 
Ça verfe moi du vin ; 
Et qui fait , ma Silvie ; 
Si nous ferons demain 
Flon 5 Flon î* 



LETTRE 

À M. ROySSEAU* . 

pour lui apprendre le temps de mon retour , quifi 
navoit pu deyiner^ 

Jr ©UR un Vaticinateur 

Que plus dHinç Mufe infpire,^ 



* L'Editeur de 1735 , & 
d>près li|i S. Marc , adref- 
fent encore "cette Pièce à 
Ferrand, Cette fiautç ;éj>étc^ 
en fi peu de temps , nous 
feroit foupçoxinçr qu*il y ^ 
plus que de la méprise. Il 
leur eût été d'autant plus 
^f4 de fc cqrpger , ^ue, 



Ferrand ctoit jeune alors» 
& ne dêvoit pas jouir d'unes 
réputation affez bien établie 
pour mériter les juftes éloges 
eue donne au grand KouA 
leau un Pocte tel eue Chaur> 
lieu y qui étoit & ^Q Ma^I:<^ 
& fon ami. 



DE CHAULIEU. ^^jj 

£t que tient fous ion empire 
Phébus le Divinateur, 
Adèz peu de connoilTance 
Des chofes de Tuvenir , 
Me paroît dans l'ignorance 
Où je vois votre Prudence 
Du temps qui fera finir 
Vos fouhaits & mon abfence. 
Pourquoi donc tant confulter 
Çabaliftes , Mailbrçttes * ^ 
Çt ces Difeurs de fornettes 
Qu'un Démon vient tranfporter? 
£h quoi ! t^ous autres Poètes ^ 
Parmi nos illufions,^ 
Valons-nous pas des Prophètes 
Dans leurs faintes vifîons ? 
Que û, y pour l'aîr de miracle , 
Vous voulez ï, un autre Oçacle, 
Rablais vous y conduira , 
Sans vous donner la torture j 
Eç Frère Jean Vous dira ^ 
V Coi^fulçez fi^r T^yenturç 

♦ Maffor^t^, Interprètes & Gloflàteurs entre les rfcbrc^x» 
\ Kous voul^i ouir un Oracle. 
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9^ Des gens de cette nature 

» La SybllI^ de * Panfouft. 

Mais DieuX' ! où vais-je me. omettre ^ 

Phébus même Forge*metre 

N'oferoit pas fe promettre 

De trouver de rime eix Oujl. 

Ainsi brifons là. Cependant je n*ixi pas oublié 
que je me luis obligé- de vous apprendre la ré-^ 
ponfe de TOracle de la Sybiile de Panfouft. 
Paf^ues ** de^SoUes ! la voilà telle qu^elle la rendu(Ç% 

LoiisQU*OH mangera melons ,, 

Que figues feront venues , 

Verrez Neuftriens gloutons^ ^. 

Au milieu de vos repues » 

Soudainement apparoir ; 

£t débarquer dans Lutece. 

Cil que la fainte Parefle 

Retenoit; da^s fon, manoir,^ 

Vous faver à préfeAt que répondre à ceux 
qui vous demanderont quand je reviendrai. 



* C*étok une Dame ie 
Panfôuft , proche Chinon , 
qui ne fut point mariée , & 
se vouloit point Têtre , la- 
quelle néanmoins ét;oii: cot\-» 



ylée de le faire par fès amis 
pendant qu'elle fut en aage 
de cela : elle mourut fort 
aagée. Alphabet de Rabelais», 
'** Jwrcrneru de PoAur^ 
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Vovs voulez bien que j'emhrailc 
X^s la Fares » les Courcins ^ 
Et qu^autanc ici j*en fàflè 
A tous Meneurs leis Sonnings^ 

Ils font trop aimables pour ne le$ pas mettra 
tu pluriel ^ & ce «'eft pas allez quHl n'y en aie 
iju'un de chaque efpece» 

3L E T THE^ 

A M. ROUSSEAU, 

JjLr la Direction que M^ de CHAMJfLLAMT lui 
avait donnée dans les Finances » à Fontaine 
kkau, , en 1707* 

I^u'avec plaifir du Parnaflc 
Je te vois descendre au Bureau \ 
Dans un an y qu'il fera beau 
Voir le Nourrifïbn d'Horace 
Dreiler état ^ bordereau 
Et tirer de pUce en place ! 
Xa Fonune en fes changemens. 
Semble à fes aveuglemens 
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Mêler quelque, cohnoiffance ;- 
Car mon amicic dès long-temps 
Ne voit qu'avec impatience '^ 

Qu'il ne manque à, tes agrémens i 
Rouilèau » qu'un peu plus d'abondance ^ 
Mais il eft honteux à la France 
Que ton e%rit Se tes^atens 
Ne h doivent qu^â la Finance. 
Jouis , quoi qu'il en foit , de ta félicité : 
Mais fur-toi^t que la foif d'augmenter ta chevancQ: 
Tjie te dérobe pa| à ton oifivetés; 

Et fouviens-toi que la Richefl^ 

Que donne raflidulté , 

Ne vaut pas la fainte ParetH^ ^ 

Qu'un fage Libertin profeflè 

Avec foyeufe pauvreté. 

Ainfi fans changer de maxime ,;^ 

Suis exaâemeQt le régime , 

Où la Face & moi t'avons, mis.. 

Fais lever marin, tes. Commis ; 

Po^r toi y pa0e les nuits à table »^ 

Entre B^cchus Se tes amis. 

Sans quitter ce traitx que tu pris >; 

Moins utile que déledable > 

Xu yçrr^ pourtant d^ Iquîj^ 



bÈ C HAU LIEU. irjy 

tJne quantité raifonnable , 

Faire d'un » Poëte aimable 
Un fiourvalais à jufte prix. 
Dans cette douce efpérance 
Qu'en conçoit déjà mon cœur ^ ^ 
Adieu Monfieur le Direiéleur j 
Non Diredeur de confciences y 
Dont je fuis bien moins ferviteur 
Que d'un Direâeur de Finances. 



^:Ês;;^=i^±z 



k 



RÉ 3P ON SE 

DE M. ROUSSE A U* 



X AR tes confeils & ton exemple 
Ce que j'ai de vertu fut trop bien cimenté ^ 
Cher Abbé , dans la pureté 
Des innocens banquets du Temple: 
De r&ifon & de fermeté y 
J'ai fait une inoillbn trop ample > 
Pour être jamais infedké , 

I Faire d'un Poëte agréable. 

Dans nos crois manU& | pieds & demi » aînfi qu*oi| 
aies y ce Vers eft de uois • le voie dans le texte. 
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D'une fordide avidité. 

Quelle honte 9 bon Dieu ! quel fcandale âu Parnafle 
De voir un de fes Candidats 
Employer la plume d'Horace 

A liquider un compte , ou drefTet des états ! 

J'ai vu j diroit Marot , en faifant la grimace y 
J'ai vu l'Elevé de CUo 
Scdenttm in telonîo » 

Calculer , i fupputer , nombrer , chifBrer , rabattre , 

Et dans les intérêts d'un prêt au denier quatre y 
Renchérir fur Âmonio* 

Dure y dure plutôt l'honorable indigence 
Dont l'ai fi long- temps eflàyé. 

Je fais quel eft le prix d'une honnête abonijancp 
Que fuit la joie ic l'innocence y 
Et qu'un Philofophe étayé 
JD'un peu de richefle & d'aifance , 
Dans le chemin de Sapience 
Marche plus ferme de moitié* 
Mais j'aime mieux un Sage à pied y 
Content de fon indépendance y ' 
Qu'un Riche indignement noyé 



I Je lai vu calculer^ nombrer ^ chiffrer^ rabattre , 
Et d'un produit au denier quatre 
Difcourir mieux qu'AmoniOt 



Dl CH À tJLIEU. tji 

Dans une fervile opulence » 
Qui facrifiant tout , honneur , joie » amitié > 
Au foin d'augmenter fa finance > 
Eft lui-même factific 
A des biens , dont jamais il n'a la jouiflfance* 
Nourri par Apollon , cultivé pai: tes foins > 
Cher Abbé ^ ne crains pas que je me timpanife 
Par l'odieufe convoitife 
D'un bien plus grand que mes befoins. 
Une ame libre & dégagée 
Des préjugés contagieux , 
Une fortune un peu rangée » 
Un corps fain , un efprit joyeux ^ 
Et quelque Profe mélangée 
De Vers badins ou férieux > 
Me feront trouver l'apogée 
De la félicité des Dieux, 
C'eft par ces maximes qu'ignore 
Tout riche Juif , Arabe ou More , 
Que j'ai fu plaire dès long-temps 
A des Protecteurs que j'honore , 
Et c'eft ainfi que je prétends 
Trouver l'art de leur plaire encore. 
C'eft dans ce bon efprit Gallois 
Que le gentil Maître François 



i^e (6; U V R Ë § 

Appelle Pancagruélifme , 
iQu'à Neuilli la Fare & Sonnitig 
Puifent cet enjoûtaent bénin 
Dont ï (fe forme leur Atricifmei 
Abbé, c*eft-là le Catéchifme 
Que les Mufes m'ont enfeignéj 
Et voilà le vrai Quiccifme 
Que Rome n'a point condaihnéè 



IL E TT RE 

t> É 

M. LE COMTE D*H AMILÏOlSr^ 

fous le nom de Madame la Comteffe DE STAf-^ 
TORD'^ j qui m* avoit dit qu^elU haïffoit mot'- 
tellement les Vers. 

Vous allez être dans un bel étonnement ^ non- 
feulement de ce que je vous écris , mais de ce 
que |e fais des Vers pour vous. Il ne tîendroit 
qu'à moi de vous dite , que n*ayant pu vous 

I Qui compofé Uûr AttîcifnU. 

* Les mots qui fuivent ne font pas dans S.. Marc. 

laiflèr 
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laiâèr dans TeiTeuc où tous ères die mon averfîon 
pour la Pocfie , )*ai voulu me juftifiet par une 
preuve convaincante du contraire j mais j'ai trop 
de lînccrité pour ne vous pas avouer que j'avois. 
tant vu db miférabîes V.érs (vkt toutes /ortes d$. 
fu}ets.> que je défefpérois d'en voir jamais de 
bons' ^ & que j^avois pris le parti de renoncer à 
cette leâure : eh ! comment n!y aurois - je pa^ 
renoncé ? Vous ères fi rétif ^quand il ejt queftîoA 
des vôtres > qu'il faut être |ie S. Maur ou de 
THotel de Bouillon , pout avoir le plaiiir d*en 
voir» Cependant vous, me voyez raccommodée avec 
la Poéfie tout d'un coup \ & voici de quelle manière, 
Je m^étois mife à rèvet , il y a trois ou quatre 
jours , dans l'endroit le plus écarté du jardin ^ 
lorfque je vis fubitement paroîtte une figure qui 
me furprit d'abotd* Son habillement ne cônvenoic 
point aux lieux où nous étions : cependant je crus 
la reconnoître ; & dans lé temps que j^ouvrois la 
bouche pour lui demander ce qu'elle faifoit à 
Ponrcallier dans fon habit d*Opéra : 

NoK , je ne fuis point la Maupin ^ 
Dit-elle ) je -fuis cette Mufe > 
Tome /• M 
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Qui pour le Berger Flammarîii 
Kf rimet riliuftre la Siéce. 

Ft , Miccmoifelle , ou qui que vous foye^ , 
lui dis-je ! retirez -vous , s*il vous plaît , avec vo^ 
Elégies éternelles &c ces longues fadeurs dont • • . 
Quoi ! Madame , dit-elle , en m*interrompant , 
ion exemple ne yous donne point d'émulation ? 
Vous avez plus d'efprit qu'il n'en faut pour vous 
fîgnaler fur lés traces des Saphos modernes dont 
les Ecrits rempliflent depuis peu vos Théâtres i , 
font les délices des Princes & des PrincefTes les 
plus éclairés , & qui , de l'aveu d'une célèbre 
Académie , remportent le prix de tous les Vers *• 
Imitéz'les y allez à l'immortalité par la mènfe 
route 5 je vous réponds du fuccès. 



1 On âvoit alors reprc- 
fenté des Pièces de Madame 
Deshoulieres , de Made- 
moifelle Bernard » de Ma- 
dame de Gomès , de Madame 
de Saintonge , & de l*Abbé 
Pellegrin, fous le nom de 
Madame Barbier. Note de 
5. Mate. 

% Mademoifelle Deshou- 
lieres remporta le prix de 
Poéfie à l'Académie Fran- 
çciife en 1687 , & Made- 



moifelle Bernard en 16^ 3 
169 y Se i^p7. Cette der- 
nière avoit auffi remporte 
trois prix à l'Académie des 
Jeux Floraux ; mais on peut 
légitimement douter que les 
fleurs de Touloufe faffent 
beaucoup d'bonnenr. Je ne 
connois que Marfeille , od 
Ton couronne de plus mau- 
vaifes- Pièces. Note de S. 
Marc. 



Qui moi ! )e feroU de ces Folles » : 
Lui db-je , c|ui par l'Univers 
Sèment leuts caprice^ divers 
pans ua tas d'Ouvrages frivoles; 
Et qui > rimant, quelques [>atolesl 
Qu le bon ieiu eft i Teavets > 
S*im^inenl foire des Yen?' • 
Vou9 ne (kve% ce que vous f^k^i > 
* Vous , èc ^otre Maître Apollon , 
D^ donner to^vt à leurs Sbtnertes. 
Pafle encor poor dfii Chanfonnèftes ^ 
. On peut le9 foutfrir Car ce ton s 
ç .Mais que Je Cin^hucne en cornêâes 

Retentifle au iatri Vallon l , . 
Vous^ I ne ikvez^ oe que vous faites ^ 
Vous > & votre Miaitre Apollon* ^ 

Je vis bien que la liberté que je prenoîs , dé-* 
{^laifoit à la Mufe* Je ne fais mcme fi elle ne 
fût point tentée de m'abandoniier à mon igno- 
rance } mais cottime ces forces de Déeifes ne 
Veulent pas avoir le démenti dans ce qu'elles en^ 
treprennenr » elle me préfenca du papier ^ de 
Veticre y Se m'ayant mis la plume à la main , 

i— 1»^— I I ■■ < ■■< i l l u M il III II II II , I ^>— i^MIfc 

I Ces deux Vêts font amCgoCis dons Si Marc. 

Mij 
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malgré toute ma rcfiftance , voici ce quelle me 
dit : 

A mes ordres il faut tè tendre ; 
Ecrivez *, vous réuflîrez. 
Je .fuis ici pour vous apprendre 
Du Patnaflè tbus les fecrets. 
L'acriufement' a des' attraits y 
Et pour peu qu on ait 4*efprit tendre i 
. On fait des Vers i peu de frais. 
Vous avez beau vous en défendre , 
Bon gré ' , malgré vous en ferez : 
: Mais , dans quelque lieu qu'il puiilè ètrei 
Sur vos Vers cbitfultez Chaulieu j 
Il vous redreflèra peut-être , 
Car il a les talens du Dieu 
Qui des Poçtes eft le Maître. 

Vous Voyez mes infttuâions , & la néceflîté où 
je fuis de m'adrellèr à vous : ainfî j efpere que 
vous voudrez bien m'écrire pour me former au 
bon goût des Vers, Je vous en demande inf- 



* Ce Vers manque dans S. Marc, 
I f^ous en fert^^ avec fucch. 
Nos inanufcrics portent tous la leçon du text«« 
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tamment > Monûeui: » & je vous; pr& de croire 
que je fuis , 

h Comce{& de Stafforxîi^ 

A' Poncc^dlier le 15 Juin 1704. 



R EPO N S E 

; A, 

MADAME LA COMTESSE DE STAiFFORD. 

A.ytZ" TOUS bîeïi le courage , 'Madame , de 
^e demande^, des Vers 3 .vous qui d'un feul mot 
m avez: fait renoncer à en faire de mes jours » 
«n m^apprenant que vous les haïflèz mortelle- 
ment y ôc que jamais vous ne qhoiflljez. cette 
Ij^âare pour vous amufer î^ 

• SfeMBiABtE a cette pàfoîe/ ' 
Qui dcbrouiHa le cahos > * 
Lâcha les Enfans d'Eole, ' 
Et fonda le Mont Athos j 
Un mot a glacé ma veine > ^ 
Et fait tarie la fontaine 

Mii^ 
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. Donc > fous ces beaux arbres vetcb ; 
Il faut boire à taflfè pleme 
Quand on veut faire des Vers. 
Ce mot a fait d'abord difparoître à nia . vu« 
Ce Mont » & fori double foxnélet 
Qui fe > va cacher dans ia nue » 
Et fur qui Virgile dormoir. 
Jour c^s oeuf vieilles t^rccîcufes i 
Qui ) malgré Tor de leur$ haillons^ 
Ne furent jamais quQ des gueufes » 
J*ai renvoyé cea malheu5eufes - 

Troquer avec iif^z Revendeufes 
Leur Cp^hur^e & rieurs guenillons.^ 

Vous vous çtonnerez peut-ctre 
Que ces nierveilleux changemens 
Ne CQUtent à vos agremens 
Que le temps de faire connoître 

Ce que vous choiiidèz pour vos amufemens \ 
Mais vous feriez moins étonnée > 
Et you5f en ' penferiez bien mieux , 
Si , comme moi fecfuadée % ^ 

Vous fàviez y comme moi ^ le pouvoir 4e vos yeu9(<^ 



\ et yçu 



'ailok cacher dans la nue^ 
yQU$ $u ju0ere^ iîçB mi^utj^ • 
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Avec cette façon d^ pen&r , & 4e la manière 
donc je viens de traiter ces pauvres Mufes à c\\ii 
je facrifiois » avant que j'eufle eu l'honneur de vous 
voir y vous croyez bien que ce n'eft pas moi qui 
ai fait ces Vers : il falloit en mettre quelques- 
uns dans une Lettre pour répondre i celle que 
V0U5 m'avez, fait l'honneur de m'écrire. J'ai en* 
voyé chercher au coin de U rue nn garçon Poète , 
qui copient mes Vers autrefois ^ quand j'en faifois y 
Se comme les méchantes, chofes fe retiennent ai-' 
fémene , il a appris par malheur à en faire^ Vous 
vt!(rez même bien que c'efl: lui qui a fait ceux 
que vous venez de Itrfi* 

i| Poyn moi y dont ta métamorphofe 

Me rend , grkies à vous , à la fimplicicé î ] 

Je vais déformais de la Profe. 
• Emprunte, la païveré. 

Pour mêler avec autre chofe^ 

Quelque galante véri^. 

ïiiLE d^xne îUuftre ComtefS? * 

Qtû fût par de fi doux accords 

■■ "I 

* La Coflucflç de Qca^ i du célèbre Comte it Gra« 
mont , fœar du Comte Ao- i momu S^Murc^ 
xxànt liKtoibm , 4c femme 1 

Miv 
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Allier aux grâces du corps 

La force de refprit , & la délicatefle ; 
Vous n*"aurez jamais befoiti 
De Mufe qui vous anime V 
Ni qu*ApoIIon prenne foin 
De vous montréi le fublime ; 
Car vous trouverez chez » vous 
Dans un Oncle fort aimable *^ 
Un Maître' plus que capable 
De VQiiis former au bon goûr. 



iaai>i-^^fi»4i<- 
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LETTRE 

a' *. 

madÀmela comtesse de STAFFORD i 

j^our la prier de me venir voir pendant ma goiatc^ 
en Juin 1704. 

Ji vos yeujt ont eu le pouvoir 
De m'empêcher d'être Pocte ;, 

I Ctf r vouf trouverez fur-tonu 
%Xt Comte Antoine Hà- 1 ment qu'il reçoit ici. Jfort 
inîlton , que fts Ouvrages | de 5. Marc^ 
«ûdcat digne du compli* » 
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Daignez un jour me venir voir y 
Vous rendrez ma fatico parfaite^ 

Malade en état Ci piteux 
Direz-vous, eft ingucriflable ; 
Et puis que faire d'un goutteux > 
Sa foibleflfe eft mal incurable. 

Malgré cets beaux raifbnnememi ^ 
Refpeéfcez cette infortunée y 
En faveur d'illufttes parens 
Pont elle a l'honneur d'être nécii 

V . . • 

La DéefTe de ta Beauté 
Ne dédaigne d'être fa. mère y 
Le père de la Volupté , 
fiacchus en veut bien être perew 

Cependant je meurs de douleur 
Malgré fa généalogie ^ 
Et maudis cet excès d'honneur 
Qui de fi près aux Dieux m'alUe« 

Ahî quelle réputation 
Vous donnera cure fi belle ? 
Au *Saint où j'ai dévotion , 
Je donne une vogue nouvelle^ 



i^ ^. 
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Chacun à vous szâïtfkn, : ' 
Votre autel paré de i gmrlande 
Chaque four de fèce fera 
Chargé de mainte belle offrande. 

Pour votre honneor; guériilez-moi ^ 
Ne trompez pas mon efpérance : 
J'ai mis toute ma confiance 
En * vos yeux noirs à qui f ai fou 

Que 5 fi n'y peuvent réuffir. 
Du moins me donneront ce mal tant agréablt ^ 
Ce mal fi doux 3 plus incurable 
Que celui qui me fait fouffrir y 
Et fautai lôrs un mal aimable t 

Dont |e ne voudra plus guérir. 



X « . • • Pari de guirlandes » 

Chaque jour de fête fera 

Chargé d'un grand nombre itojp'and^s, 
% A vos yeux noirs à qui fai foi 



Chaaliea avoît mis d'a- 
bord en vos yeux noirs y il y 
a (ubftitué des yeux bleus , 
^ enfin de beaux yeux. On 
.Ya Yofr par la Réponfe de 

j Que s'ils n'y peuvent riuffir , 
Au moins me donneront* • 



Madame de SufFord la rav- 
fbn de tous ces changemens» 
& pourquoi nova avont 
adopcé la pieouete le^on% 
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REPONSE 

... DE 

M. tE COMTE D-HAMILTON, 

Ai; NOM 

DE MADAME DE STAFFORD- 

Vos. Vecs ne ibnc pas faits poat attirer la 
compaffion : on ' n*a pas refprit aStz libre pour le 
tour agréable q|ue vous leur donnez; dans Tétac 
foafTreieax où ils vous reprefenteni; 3 on n'^a pas 
envie & de rire ; de la propofkion qa ils me fonc 
de votre part » tne fait ibuveuir de ce vieux conte* 

Vv Lion ,. Prince cauteleux , 
. Se renfermant dans fa tanière , 
Se mit au lit , ât le goutteux : 
Pe fes Sujets d'abord la populace entière , 
Pour fa fantc fit publique prière , 
Et je ne fais combien de voeux ; 

I Peut-on avoir refprit ajfe^ libre. '• ^ , 
a Qn n*4p4s fnvU ihrir^x 



* m % 
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Mais comme c'écoit la manière 
D'être alors fort refpeâaeux » 
Sur-tottt envers bcce fi fiera >, 
Ses Sujets fe tinrent chez eux. 

Leur cefpeâ cependant & cette humble habitude^ 
Ne tournant pas i (on. profit, ' [ 
II fit favoir, par un Edit , 
Qu'il étoit dans la folitude^ 
publia qu'it étoit permis. . /. ' 

A Biches fraîches & dodues y 
N'importe comme quoi vêtues; . . 

De fe rendre i fa Cour avec tous leurs amif. . 
Vous favei le rcfte du conte ; 
Comme on couroit i fon appartement ; , . . . i 
Et. comme à cet etnprelTement 
Le Malade trouvoic fon comptent . 

Mais 3 fans égard à ce fermon ; . 
Comme je vous cçois moins faroi^cha 
Et moins traître que ce Lion, 
Votre piteux état me tpuche. 
J'irai donc vous entreteair i 
Mais s'il vous faut des yeux noirs pour guérir ^ 
Les miens font d'une autre Province y 
Tcf leur influence èft trop mince 
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Pour vous empêcher de mourir. 
En iqut cas fans façon vous me- verrez venir : 
En amour vous ète!S b«n Prince , 
^ . Et me laiflèrez revenir. 

n • " "i^c ■''' , Il 
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DE 

M. LE COMTE D'HAMÏLTON, 

M, LE COMTE DE GRAMONT. 

JnLoNNfiUR des rives éloignées 

Où Corifaride i vit le jour ^ 

De Méiiôdbre *- heureux fé jour , 

D*ou vos errantes Deftinées 

Semblent vous bannir fans recour ; 
Et d*où Taftre du jour , paffant les Pyrénées , 

Voit tant de faces bafanées , 

Et va finir fon vafte* tour 

#■ ' II " " - • ' ' " " ". ^' '^ 

I Corifande des An- i d'Hamiiton. 173 1. 
doitains , aïeule du Comte 1 i Ou Minodaure , un des 
de Gramonu (Buvres miites I ancêtres de la famillô. ihid* 
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, Devers les Isles fortune t 

Vous qui 9 dahs une àugnfte Cour i 
Fameux, depuis maintes années ^ 
Sans ptendte âoean mauvais détour ; 
Ave:^ fignalé vos menées 
Et dans la Guerre & dans 1^ Amour } 

C'est âvous ^ Mouficut , <jue cet Ecrit s^adrefTe; 
car à quel autre pourroit-jl convertir ? Mais vous 
aurez de la peine à vous imaginer qui vous i'a-^ 
dreflè , puifqu*il n*eft plus queftion de nous^ 
depuis des temps infinis ^ & qu'une longue ab-*- 
fençe doit nous avoir pfFacés de votre fouyenir» 
Cependant oferions^nous un peu tious flatter qua 
cela n'eft pas ^ puifque 

Vous n^oubliez jamais perfonne^ 
Témoin Dom Brice à Lérida ; 
Dona Raguez â Barcelonne ^ 
Gafpard Boniface i Bréda ; 
Enfin Catalane & Gafconne , 
Depuis Bordeaux jùfqu a Bayonne ^ 
.De Perpignan à Puycerda , 
£t lopus , vos deux amis des bords de la Garonne* 

C'est dans cet lieux écartés & paifibles ^ que 
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yiôus apprenons chaque )oar ^ que vous êtes plus 
agréable , plus tare èc plus merveilleux que jamais» 
Nos Voiiîns y grands Nouvelliftes » informés des 
vivacités dont oâ leur mande que vous furprenei& 
la Cour > nous demandent fi vous n'êtes pas le 
petit-fils de ce £ameu3c Chevalier de Gramont ^ 
dont on Uc tant de merveilles dans L'Hiftoire des. 
Guerres civiles» Indignés que votre cataâere foie 
il peu connu dans des Provinces , où votre nom^ 
l'eft tant i nous avions formé le deflèin de donner 
i^i quelque idée de votre mérite ; mais qui fom« 
mes-nous pbut Tentreprendre ? Médiqctes pour 
le génie , 6c touillés par une longue interruption 
de commerce avec la Cour » comment feroit-il 
pofiible que nous eufiions ce ^ût & cette po- 
liteilè , qui ne fe trouvent point ailleurs » 8c qu'il 
(faudcoic pourtant trouver , pour bien parler dm 
vous ? Car 

Il ne faut pas un talent ordinaire , / 
Pour réufllc dans une affaire 
. . Où les talens fuccombent tous ; 
Et quelqu'emprefiement que Ion ait de vous plaire» 
Dès qu'il faut écrire pour vous » 
Le projet devient téméraire^ 
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Et des Campagnards, comme nous; 
Sont bîentoc réduits à fe taire. 

ÂiKSi nous ne fongîons plus qu'i tamaflèt tout 
ce que notre mémoire pourroic nous fournir des* 
particularités de votre vie , pour les communiquer 
aux plus habiles des lieux où vous êtes y mais le 
choix nous embarradà^ Tantôt nous voulions 
adreiTer nos Mémoires à T Académie ^ perfuadés 
qu'ayant autrefois foutenu des Thefes de Logique ^ 
vous en favez affez pour être reçu dans cet illuftte 
Corps , & pour y être loué depuis les pieds jufqu'i- 
k tète à votre réception. Tantôt nous voulions 
que 5 comme il n'y a pas d'apparence qu'il reft» 
quelqu'un fur la terre, quand vous n'y ferez plus, 
lès Révérends Pères Maflillon ou <le la Rue vous 
êntrepridènt par avance ; mais nous jugeâmes que 
le premier de ces partis ne convenôit point à votre 
caradere ; & qu'à l'égard de l'autre , il étoit contre 
Tufage. de vous envelopper tout vif dans les fi- 
gures d'une Oraifon funèbre. Le fameux Def- 
préaux s'offrit enfuite à notre imagination , Sc 
nous crûmes d'abord que c'étoit ce que nous cher- 
chions ; mais quelques momens de réflexion nous 
firent comprendre que ce n'ctoit pas notre fait. 

Des 
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IDes Ouvrages d'efprit , arbitre fouverain -, 

U jouit eu repos de fa première gloire ; 

Si du plus grand des Rois il travaille à THiftoire ) 

Plicbus eft attentif à conduite fa main ^ 

Et c*eft Tunique foin des Filles de Mémoite, 

Lui feul peut confacrer 1 Timmortalité 

Un mérite comme le vôtre } 
Mais fa/Mufe a toujours quelque malignité , 

Et, vous carefTant d'un côté, 

Vous dévifageroit de l'autre* 

L'EXPÉDtE^f qui nous vint en tête après celui- 
là -, fut de vous mettre tout de votre long dans lé 
Recueil i où Ton voit depuis peu cette belle Lettré 
de Tilluftre Chef de votre Maifon ; & voici l'adrelTé 
qu*on nous avoit donnée pour cela. 

Non loin des fupertes lambris 
Qu'habitoient nos Rois à Paris , 
Dans un certaiii recoin du Louvre , 
Eft un Bureau fécond , qui s*ouvre 
A tous Auteurs , à tous Ecrits , 
A des Ouvrages dé tout prix^ 



X Ce Recxieil ^ dit Saint | lant du fietir Dôiiileau de 
Mate , étoit le vMercure ga- * Yi^. 

Tome L N 
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Sur-tout à ceux des beaux Efprits j 
Quand parhazard il s'en découvre. 
De ce lieu , chaque mois > forcenc galans cahiers ^ 
Où tous faifcurs de chanfonnettes > 
• ( Tendres héros de leurs quartiers ) 
Viennent en Vers familiers i" 
Ufurper le nom de Poètes j 
Et , fur des tons irréguliers , 
Montant chalumeaux & mufettes , 
Content champêtres amourettes , 
Ou couronnent de vains lauriers 
Des Ecrivains , & des Guerriers 
Qui font inconnus aux Gazettes* 
De fes atours capricieux ^ 

C'eft là que TEnigme fe pare , 
Met un mafque myftérieux , 
Et d'un voile mince & bifarr#^ 
Embartalfant les Curieux , 
Eft toujours neuve , & jamais rare : 
C'eft là qu'on voit en vieux tranfports 
Gémir nouvelles Elégies Ç 
Et là s'impriment tous les Morts , 
Leurs éloges , leurs effigies , 
Avec leurs généalogies , 
Leurs dignités & leurs tréfors* 



Nous vîmes bien qu'il n*y avoit pas moyen dé 
vous inféret dans un Recueil qui devoir être farci 
de tant d'autres chofes j Se toutes ces difficultés 
nous remirent enfin fur nos premières Voies , ré* 
folus j malgré notre infuffifance j de tenter l*aven-^ 
ture rtôus-mênles 5 & d^appeller â notre fecouri 
deux homities^ que nous n*avons pas Thotineur dé 
. connoîtrc , mais dont quelques-uns des Ouvrages 
font parvenus jufqu à nous j & pour les engager 
par quelques petites honnêtetés , un de nous deux , 
& juftement celui qui porte encore a Poreille 
cette Perle que vous fiifieE que fa mère y avoic 
mife par dévotion , fe mit à les apoftropher ^ 
^comme vouï allei voin 

Ô vous > dont la facile Vein« 
Enchante par d'heureux tranfports ^ 
Tantôt les rives de la Seine , 
* Et tantôt la fertile plaine 
Que là I Marne fuit de fes bords ! 
Quand vos chants ornés des tféfbr^ 
Du Parnaffe ou de THypocrene , 
Badinent pour quelque Climene ; 



z S. Maut. 
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Ou quand imitant les accords 
De Thalie ou de Melpomcne , 
Vous nous rendez les fameux Morts 
De Rome & de lactique Âthène ; 
La Fare , & vous ^ Abbé charmant , 
Que Phébus de fôn influence 
Anime & fbutîent en rimant^ 
Donnez chacun dans une ftance 
Quelque relief à ce fragment ^ 
Nous implorons votre afliftance» 

A peine cette invocation^fut-elle mife au net ) 
que nous trouvâmes nos 'deux Mufes ^ Thalie & 
Melpomene, quelque peu déplacées , puifque ce5# 
Meilleurs ne paroiflènt avoir rien écrit qui fût de 
leur départeitient. Cette réflexion nous embar- 
raflbit y & nous fongions au tour qu'il falloit 
donner â cet endroit de notre Ecrit -, tûrfque tout* 
â-coup parut , au miliieu de la chambre ou nous 
écrivions , une figure qui nous fui:|)rit fans nous 
effrayer j car c*étoit celle de notre Phiiôfophe , 
l'inimitable S. Evremont. Rien de tout ce tin-* 
tamare , dont on annonce d'ordinaire l'arrivée 
des Morts de conféquence , n'avoit précédé fon 
apparition. 
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L*oN ne vit point trembler U Terre ; 
Le Ciel refta clair & ferein*; 
Point de murnfiure fouterrein. , 
Et pas un feul coup^ de tonnerre. 

Il n^étoit.pas couvert de lanibeaux mat coufuii 
Tels qu'étala», près de Philippe , 

X^ Speâ^re qui de nuit appaiut à firucu6 : 
Il n avoir point l'air de Laïus , 
Qi;i ne portoie po}ir toufte nippe 
Qu'un petit manteau d^Emaus » 
Quand il vint* accufer Œdipe» 
fl n'avoic rien du funefte appareil 
Que l'on croit voir à ct% afTfeufes ombres^; 
Qui foftent. des royaumes, fqmbre&. 
Pour interrompre^ le fommeiU 

Tout cela nous fit voit qu*il n'avoir pas eu 
envie de ik>uç faite peur ; car it s'ctoit mis. tout 
comme nous l'avions vu la première fois que vous 
nous procurares le plaifir de fa connoidànçe i 
Londres. C'ctoit ce même air goguenard , ms^is 
un peu renfrogné } & c*étoient les mêmes habits , 
qu'il avpit fans dbute gardés pour nous rendre^ 
cette vifite \ Se afin que vous n'en doutiez pas i^ 

U. avpiç prii â pour, ce voyage ». 
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Sa calotte de maroquin ; 
Et cette loupe à double étage ^ 
Dont i\ ne vit jamais la 6n , 
Ornoit le haut dç fon vifage : 
Bref, il* parut dans l'cquipage ^ 
Où , chez la belle Màzarin , 
Toujours paré du noni de fage ^ 
Il venoit noyer dans fon vin 
Les engoardiflfçmens de Tâge , 
Et rendoit chaque )oUr hommage 
A réclat i:enaifrant qui hrilloit fur fon teitv 

Comme il étoit arrivé fans façon , il fe mit entre 
lious fans cérémonie ; mais il ne put s'empêcher 
de fourire du refpe^ avec lequel nous éloignions^ 
nos fîeges d'auprès de lui , fous prétexte de ne le 
pas incommoder. J'avois toujours entendu dire 
qu'il falloir interroger les gens de Tautre monde , 
pour les faire parler , mais il nous fit bientôt 
voir le contraire i.& après ^voir jette les yeux fur 
le p3pier que nous avions laide fur la table ^ 
j'approuve , dit-il , votre projet j & fe viens vous^ 
donner quelques confeils , pour vous aider à l^exé- 
çuter ; mais, je ne comprends pas le choix que 
vous faiççs dç cçs dçW3^ Mçifieurs pour yoi^s airifter^ 



. DE CHAULIEU, i^^ 

Jt conviens qu'on ne peut écrire avec plus d'a- 
grément y qu'ils, font Tun Se Tautre ^ mais ne 
yoyez-rvotts pas quSls ne font rien que par boutade ^ 
ôç que les fujets qu'ils traitent , font auffi extraor^ 
binaires que le caprice qui les entraîne.^ ' 



I 



L*UN tendre , fidèle & goutteux , 
Se révoltant d^in atir prophane 
Contre l'anodine tifane , 
Et contre l*ob;et de fes vœux , 
Ne chante dans fçs Vers heureux 
Que rinconftance & la Tocane^ 
L'autre, d'un ftyle gracieux y 
Et digne des bordsi du Permelfe ,^ 
Par Aiille traits ingénieux 
Fait tout céder à la Parefle \ 
Et de l'indolente Mollefle 
Vante le repos glorieux. 



Laissiz-les donc ta, s'il vous plaît. Il importe 
peu que vous les ayez invoqués j ils n'en viendront 
pas plutôt à votre fbcours. Arrangez , du mieux 
que vous pourrez , les matières que vous allie:& 
ràflcmbler pour d'autres : ne vous embarraflèz ni 
dp l'ordre dsji tçmps. ^ ni de cç.Iui des événemcns^ 

'- Niv 
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Je vous confeillerois au contraire éd'avoîr pour 
objet principal ks dernières znirée%de celui pour 
qui vous écrivez ; puifque ks premières font trop 
éloignées pour pouvoir en rapprocher les aventures 
jufqu'au temps où vous êtes. Faites quelqpes re- 
marques , mais courtes & légères , fur la réfo- 
lution qu'il a prife de ne point mourir , & fur le 
pouvoir qu'il paroît avoir de rexéçuter. 

Son trépas , par lui feul tant de fois i^.^tardÉKW 
Eft un miracle que l'Envie 
D'un œil jaloux n*a jamais regardé i 
Mais de tant de fecrets qu'à fa gloire il publie^ 

* Celui d'éternifer fa vie 
Çft l'unique fecfet qu'il ait jamais gardé. 

Ne vous alkz pas embarraflèr l'efprit à chercher 
des ornemens ou des tours d'éloquence , pour 
, tracer (on caraûere j cela fentiroit le panégyrique, y^ 
§c ce fera alîèz le louer , que de k peipdrç au 
naturel. Gardez- yous bien de vouloir rendre fes 
récits ou fçs bons mots '^ le fujet eft trop grand 
pour vous. T^chçz feulement , en parlant de fes, 
,aventures , de 4.onnçr des couleurs à fçs dçfaijts , 
& du relief 4' fes vertus. 



D E : C H A T3^ L I E U. im^ 

C*tST aiufi qu'autrefois par des routes fecilcs 

A rimmortalité j'élevois mon Héros ; 

Pour vous , peigne:^ 4'abord en gros ^ 
Cent Beautés à {es vaux tlociles y 

Faites-Je voir fuivant en tous lieux les d»:apeàai( 
D'un Guerrier égal aux Achilles : 

Qu'au milieu de la paix , ennemi du repos ^ 
Il donne, des leçons utiles 
Aux Courtifans les plus habiles- ^ 
, Et , toujours aâiif à propos y 
Saps Jeurs empreflemens fervjles , 
Qu'il efface tous leurs travaux ; 

Que vos pinceaux enfin , en nouveaux traits fdrtiles^j^ 
\jC faflènt voir , en dififévehs tableaux i 
Tyran des Fâcheux & des Sot», 

piftorien d'Amour & des Guerres civiles ^ 
. Recueil vivant d'antiques Vaudevilles , 
Redoutable par fes complots 
Aux An:iaps heureux 5c çranquilles ;, 
Défolateur de fes Rivaux;; ; 
Fléau des difcours inutiles ) 
Agréable & vif en propos j 
Gélebre d.ifeur de bons mots ^ 
£t fur- tout grand, preneur de Villa . 
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N'oubliez pas le cheval * blanc ^ 
Sur l^qacl foutenant, téméraire menace ^ 
Il parut inopinémiem 
Vers 1^ campagnes d^ rAlTace , 
Aux yeux d'un Prince triomphant 
Dites par quel endiantement , 
Par quelle adrede ou quelle audace- 1^ 
En dépit du vieux Saint Alban , 
Et d'Arlingcon , 8c d'Holiface » 
' £( d'une Nymphe encore i féduifante face , 
11 enleva le ^^ Bouquingan. .. 
Contez cçs faites tout uniment :, 
G)Qns comme vous n'auroient pas bonne grâcQ. 
A s'élever infolenunent ; 
%t ce. i\'eft pas toujours au fommet du I^rnaflct 

Que l'cH^ cha^e avec agrémenV* 
Que par un tour àifé chaque récit s'explique \ 



* Il avoir promis à Mon- 
seigneur le Dauphin « qui 
commandoic l'Armée d'Aï- 
face , qu'il le verroit arriver 
iur un cheval blanc > avant 
la fin de la Campagne. Note 
tirée des Œuvres d'Ha- 
milton. 

** 11 perTuada au Duc de 
(oucjuingan de pafler çn. 



France avec lui , pour rqm-^ 
pre la triple Alljance ^ mal-* 
gré les efFotts qiNS les Mi« 
niihes d'Angleterre ci-de0us 
nommés , & la* ComtçfTe d» 
Shrensbery firent pour l'ea 
empêcher ; ledit Bouquingaa. 
étoit alors Favori de C^j^ 
les Ihibîdf 



i 
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Suivez la Nacure <fe près ^ 

Et dans les Vers que vous ferez ' , 

Du mifcrable profaïque 

Et du ftyle trop poétique 

Evitez l'i^n & l'autre excès, 

K*adorez poini les goûts de la vogue publique ; 
Mais ne les condamnez jamais. , 
Il eft un lieu près du Marais , 

Où depuis quelque temps le genre Marotiquo 
Se renouvelle avec fuccès y 
{empruntez les nouveaux atetaîte 
Que Ton trouve à fon air antique ^ 
De Ronfard ou de Rabelais 
Inftruife»-vous dans la boutique; 
Il ne faut que« cinq ou iix. traits 
D'un langage obfcur & gothiquç 
Pour divertir à peu de frais^ 

Nous rafTurâmes que nous tâcherions de profiter 
de ce dernier avis ; mais que celui de ne pa« 
fomber dans la vérification rampante nous pa^ 
roiflbit plus difficile à fuivre^ Encore une fois ^ 
die- il » faites de votre mieux. On aura quelque 

j Et dans les Vers , fans trop ^apprêts. S. Marc. 
M(t quç pQurçkayi^ Fers la Rfmfifait^ ^xfrcs^ (fuv. d*Haa^ 
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indiilgçace pour des gens qui écrivent pour Idi 
Comt^ de Gramont. En tout cas , vous n'êtes 
gueres connus que de lui j & , félon les apparences , 
ce que vous allez faire ne donneça pas au PaWic 
une grande envie de vous connoître. Finirons cette 
viiite , pourfuiv4t-îl , & faites connôître à mon 
Hcros , par les fôuhaits que je vais faire , que \^ 
' çi'intcrefle toujours pouir lui. 

^UE de fes jours nombreux Kmmuable Defti» 

D*un e^jpHt éternel foutienne encor les charmes î 
Qu'il dorme un peu plus le matin ; 

Qu'il renonce à jamais au tumulte des armes ,^ 
Et que ]ç Père Séraphin , 
Toujours fur de fauffès allarmes , 
Le vienne eichoner à fa fin , 
Et que ce foit toujours en vain î 
Qu'abandonné du Médecin , 
La Cour pour lui verfe des larmes t 

Par fes foins redoublés , que le Roi convaincu 
Qu'il ne vit phis que pour le fuivre , 

faiSc apprendre de lui l'heureux art de revivrç 
Après avoir auffi long-temps* yétu V 

A lant 1k tut .le Normand phib£>p.he«^ 



hE CH A UL I£ U. 2o| 

iD'e ion temps gentil Ckrc, ains gaudiflèur juré , 
£t que pieça , dit-on , aviez 'pour tout Curé , 
Mais dont prônes mesbui pas ne font de l'étofFe 
\D'un Pafteur cnfépalturé. 
Or s^en partit revoir Tacointe bande 
lyamis féals qu*en l'autte monde avez, 
^à n'eft métier qu'illec il vous attende : 
Si ne dira pourquoi celle légende ; 
Trop mieux que nous la raifon en favez. 
Que fi , dans cinquante ans , fans çtre grain malade » 
Forcé vous cft pourtant à la parfin 
Sur lit gcfit en piteufe parade > 
Et vers les Morts prendre votre chemin ^ 
i A donc verrez maint & maint camarade , 
Qui , menant fête &: moult joyeux Hutin ^ 
A grand randon vous feront accolade. 
Là trouverez Meffire fienferade , 
Le preux Chapelle , & Maure Chapelain i 
Les Demoizels Voiture & Sarrazin j 

Et cil I y qui Chanfon ne Ballade 
Oac ne rima fans hanap de bon vin. 
Adieu , Seigneur , qui jadis par le mônd^ 
Fin ne mettiez d^aimer ûu batailler ; 

' m • r ■ r ■ " ' ■* "^ 

I s. Amant. 
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Roide jouteur > & courtois Chevalîef j 
Allez devant les guerres de la Fronde j 
Si revenez es bords de la Gironde 
En coche clos , & fans vous travailler ^ 
Verrez Châtei fis à dextre de Tonde j 
Qui perron n*a ne fuperbe efcalier , 
Mais dont foflèz ont eau claire & profonde ; 
Là demeurons > veuillez ne l'oubliera 

SotJVEKEZ-vous-ÈN donc, s'il vous plaît , Mon-* 
fieur , fi par hazard l'envie vous prend de revoir 
votre belle maifon de Semeac. En attendant j 
trouvez bon que nous âniflîons cette longue Lettre. 
Nous avons eu beau changer de ftyle & de lan- 
gage , pour en faire quelque chofe , vous voyez 
combien nous fommes reftés au deflous de notre 
fujet. 11 faudroit , pour y réuffir , que celui que 
nos fidians viennent de reflufciter fût encore 
parmi les vivans j mais 

Il n'eft plus de S. Evremont } 
Et ce Chroniqueur agréable 
Du férieux & de la Fable , 
Ce Favori du facré Mont , 
N*a pu trouver le Cocyte guéable j 



tOj 
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Et de ce fleuve redoutable' 
ÎLe retour n'cft permis qu'au Comte de Gramont *♦ 

T — '^C '^ I 

3L E T T M E 



M. LE COMTE D^HAMILTON, 

Qtti nous avait été mêler , M* de la Fare & moi j 

<ijfe\ mal-à'propos dans une Lettre écrite à M. 

le Comte de Gramont > fous le nom de deu:c 

Gentilshommes de Campagne , Gafcons ; Lettre 

^ui effe3ivement fentoit fort le Campagnard 

JN ou$ vous devons un compliment > 
Pour nous avoir fur le Pamaflè 
Accordé (] bénignement 



** 



'^ S. Marc n*eft pas plus 
"exaâ: ici que par-tout ail- 
leurs ^ mais nous nous dif- 
penfons de le fuivre, dans 
une Pièce qui n*eft pas de 
notre Poëte ', & que Ton 
n'imprime ici , que parce 
qu'elle eft dans nos ma- 
ûufcrits. 

** Le^ titre eft ainfi dans 



S. Marc. A M. U Comte 
Hamilton^ en remerciement 
des louanges qu'il avoit don'^ 
nées à V Auteur , dans fa 
Lettre au Comte de . Crû-* 
mont. AfTuiément rien ne (e 
reflemble moins que ces 
deux titres , & celui-ci n'a 
jamais été de Chauliéu* 
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tjnc très-honorable placé ; 

Mais cràs-bien nous ferions pafTés 

Des brocards qu'avec la fleurette 

Votre Mufe , en fine coquette , 

Tout doucement, nous a glilTés. 

Bien loin d'en être courroucés -^ 

C'eft peu pour une Mufe Anglôifé 

Qu'un léger petit coup de dent \ 

Elle qui y ne vous en déplaife » 

Aime U Carnage Se b fang. 

Sur la Thamîfe , Melpomene 

Me veut qu'horreur & que combats ) ^ 

£r la cruelle ne craint ^as 

Souvent d'enfanglanter la fcene. 

Pour vous , dont le coeur amolli 

Par les doux accords de Thalie ^ 

Nous I fait voir un efprit poli 

Dans les vallons de ThelTalie ) 

Sous ces beaux arbres toujours verds ^ • 

Vous apprîtes , dès votre enfance ^ 

Et l'harmonie & la cadence 

Du Dieu qiii nous diâiè les Vers *» 

Mais c'eft peu d'une politeffe ^ 

__ . ■■ ' • •• I 

t Nous découvre un efprît poli. 
X Du Dieu qui vous diéie ces VirSk 

Qui 



DE C H A U L î EU. Ab^ 

Qui. pourroit empêcher la Grécô ' 

De regretter Anacréon ; 

Vous favez > fur» un plus haut tort 5 

Faire leçons de politique > 

Et plus fagement que Platon ^ 

Etablir une République. 

Je fais quelles feroient fes loîi ; 

Mais laiflbns la Chofe publique 

A traiter pour une autre fois ^ 

Et trêve de panégyrique. 

SôuvÈNEZ-vous bien feulement 
Que devez à Maître Clément 
Réparation authentique , 
Pour avoir fort injuftement « 

Traité fa Mufe de Gothique ; 
Elle qui , dans fon enjouement 5 
Sans être obfcure ni -cauftique , 
Sauroit bien faire une réplique 
Aux rébus de vos Campagnards , 
Qu^on voit , à leur ftyle ruftique ,' 
N'avoir rien lu que des Ronfards î 
Jamais rien- de ce badinage 
De Chapelle & de Sarrazin , 
Qui répandôit fut leur Ouvrage 
Tome L O 



Tout ce qu ils eurent de divin. ; 
Pour moi, de mon libertinage 
Qui toujours ai fait vanité » 
Dans des Vers qui m'ont peu coûté ; 
J'ai I quelquefois fur ma mufette 
Chanté les Amours & le Vin j * 
Et fi j'étois moins libertin , 
Je ferois plus mauvais Pocte. 

A 

S. A. S. .MONSEIGNEUR 

•lE DUC DE VENDOSME, 

fur la Charge de Général des Galères que le Rùi 
lui donna en i6ç^* 

V ENDoME , malgré moi je cède aux douxtranfports 
Du Dieu des Vers qui m'anime j 
Et; je fens , malgré mes efforts , 

I Quand Pkébus nin mis tn goguette 
J'ai chanté r Amour & le Vin. 
Ces Vers de Saint Marc 1 * Cette Epitre cft encore 
ne font dans aucun de nof I upc Ode » feloa S. Marc. 
nianufcrits. ■ 
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• * 

Que d'une involontaire rime 
Ce Dieu ra former les accords. 

Mais , Prince > combien la Profô 

Modefte & fans ornement , 

Qui de tes faits fîmplement 

Raconteroit quel(|ue chofe , 

Te loueroit plus dignètûent! 

K'eft-ce |)as vouloir d*un foUgt 

Tirer des réalités , 

Qu'emprunter les Vanités 

Du langage du menfong^ 
pont te dire des vérités ? 

Laîssôks i la Renomnaéè 
Publier tes aâions ^ 
Qui paroitroient fixions ^ 
Si tu n'avois dans l'Armée 
Par NaiTau m^e animée » 
Pour témoins vingt Narioni* 
Cette légère Déeffe 
Dès Althénem fuit tes pas i 
Elle a chanté ta fagedè ^ 
Ton fang-froid dans les coihbaCs } 
A Stinkerque elle a pu dire 
Jufques où fut ton ardeur ^ 

Oij 
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Et ce que doit notre Eittpîre 
A ton bras & ta Valeur, 

C'est elle qui dans les airs 
Pour toi déployant fes ailes , 
Porte tes grandeurs nouvelles 
Aux deux bouts de l'Univers ; 
Qui , planant fur la Macfaille , 
Te vit à cette bataille 
Couvrir de Morts les filions , 
Où , dans un ctroir paflage , 
S'oppofoient à ton courage 
Les plus cpais bataillons. 

Mais non : c*eft plutôt aux hommes ,^ 

C'eft à tous tant que nous fommes > 

Qui reflentons ta bonté , 

D'aller publiant fans cefle 

Quel air haul , quelle noblcfle 

Brille en ta fimplicité ; 

De quel prix ineftimable 

Pour nous eft un Prince aimable 

Qui fait accorder fi bien , 

Loin de toute fierté vaine 

Aux talens d'un Capitaine 

Les vertus d'un Citoyen* 



DE CHAULÎEU. «ti^ 

.^uoi donc! le Dieu qui m'enflamme 3 
£t qui, bien ou mal, m'apprit 
L'arc de louer ta grande ame. 
Ne dit rien de con cfprit î ' ' 

Loin , d'un fi rare avantage-. 
De faire un brillant ufage ,. 
Dans un fîmple badinage 

. Tu te plais à l'oublier} 
Et je àrôirois faire un crime 
Tout grand qu'il efr, tout fublime^ 
D ofef l'alleo publies* 

Maist où fiiîs-je r quelte yvreflè 
Hors de moi m'a tranfpottd ? 
Quel bruit liquel cri d*'allcgreflc i 
Sur l'aile des vents porté 
.Vient "de frapper mon oreille ! 
Je vois du Port Ide Msifeille 
Tout le.' pompeux appa£eiL'> 
Et- nos Gakres parées: | ^^ l 
Fîdre briller au Soleif! ^^ 
jLears magnifiques iivrceftb , 
i JF'encends ces"" Reines de»imcrs i 
Des cris.de/mille coupables » 
£t des voix dt|s nûférables.. 

Oii} 
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former de charmas concem^ 
Je le vois ; fur fa Galère 
Ce Général eft monté ; 
Déjà fon hamahité 
Dans le fein de h mlfere 
fait renaître la gaieté ; 
Ce demi-Dieii fecourable 
Vient dans un fé|our affireux jj 
D'un arrêt irrévocàbie • 
Cottfolet c^s^ mâlheuTeux y 
Sûrs que fon» couir pitoyable 
De leurs maux fe touchera ; 
£t qile fenfible ai Ij^rs peines i^ 
Hp pouvant briii^fi Icors chaîner 
Sa main U% relâcher^. 

r 

[ FuYiz , Galères d'Efpagne > 
Déformais loin de cçs bords} 
Alleas cacher dans vos Ports 
La peur qui vous accompagne ; 
Vendôme s'en va fur vous. - 
Bientôt lancer ce tonnerte ^ 
Dont -tant de fois fur la terre 

. il loi jBit fetitir les coups ^ 
Et je vois déjà Neptune 



i 
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Qui, pour plaire à Jupiter^ 
T'offre avec lui de concert 
Son trldeac 6c ù, forcuneii 

AiKsi y par la bienveillance 
De ce grand Roi desi François ^ 
Qui déjà dellous ces loix 
Avoir remis la Provence , 
Tu vois croître ta puilfance ^ 
£t Tun & i'autce Elément ^ 
Charmé de fon efclavage» 
Se difputer l'avantage 
P'bbéir aveuglément. 

D*UNB telle confiance y 
Mon Prince , connois le prix^ 
C'eft TefTet de la prudence , 
De la bonté de Louis : 
Ton Roi fait pour fa perfonnfr 
' Quel ettton attachement ; 
Qu'en lui , tu crois la Couronne 
Faire fon moindre agrément y 
Pour l'Etat quel eft ton zèle ^ 
Et d'un Sujet il fidèle 
Il cojunoîc le dévouement ; 

Oiy 
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Et c'eft cette connoiflànce 
Qui ftufe fait ton bonheur ; 
Et* fa feule récompenfe 
Qui poutroit flattet ton cœut *. 



=^:;^ 



EPITHALAME 



"K* 



Sur le mariage de S.* A. S. Monfeigneur le 
Duc DE f^E Ni>ô MEj avec Mademoifùlh 
' j>*Enguien ^ en 1710^ 

Jl rÎs de Sceaux fur la fin dû jour 
L'Amour rencontra THyménée : 
Bon jour , frère , lui dit l'Amour ; 
D'où vejnc2t-yQus > de fleuts U tcte couronnée ^ 



u^ 



* Nous avons cm devoir 
nous difpenfcr de relever 
les différences de la leçon 
de Chaulieu d'avec celle de 
S. M^rc. Cela nous eût 
menés trop loin. Nous nous 
contenterons de difç , '<jqe 
nos hianufcrics ne nous 
fourniflenc prefque jamais 
aucun des Vers que cet Edi- 
teur nous donne comme de 
ChaulieiK 

*^ Cbauliçu a fait à ce 



fiijet la Note fuivante. 

Ce petit mot de Satyre 
qui e{l dans cet Epithalamo 
CQAtre les Faifeurs de Vi- 
relais & Ballades , a étç faîc 
pour Campiftron, Secrétaire 
de M» de Vendôme , Aca- 
démicien indigne , qui s*étoic 
Ê^fé de faire des Vers fur 
le mariage dç M. de Ven-^ 
dôme , trcs-p!ats & remplis 
dfi tpyces ie| hdçm% dç% 
lieux communs^ 
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. Avec ce nuptial atour ? 
Je viens de célébrer une grande journée ; 
. D*unîr dllluftres cœurs par les noeuds les plus doUx.. 
Quoi donc, dit l'Amour en ,courroux , 
Méprifer ainfi ma puîlTance l 
Eh! depuis quand dubliez-vous 
Que c'eft à ma feule préfence 
^ Qu*Hymen doit tous fes agrémens ; 

Que fans moi , point d'heureuX momens ; 
Que je traîne avec moi f ardeur & fa tendreflèj^ 
Les jeux , les ris & l'alégreflè , 
Et mille folâtres Amours ? 

Ou vas-tu , pauvre Enfent , diercher ces i vieux 

difcours ? 
Laide ces lieux communs à tant de Rimeurs fades, 
ïaifèurs de Virelais * , Chants royaux & Ballades; 
Qui , nous parlant toujours & de feux & de ris ^ 
De fadeurs & d'ennui font bâiller tout Paris : 
Ce n'eft pas fur ce ton qu'on fait l'Epithalame 
Du fils du grand Henri , de fon illuftre femme. 



X Ces vains difcours. 



fuF ce ina;:iage » & dont le 
refrain étoit : 



% Allufion à un Virelai 
^oe €amptftron- avoir fair 

O l'heureux couf ^ue tj^mour vient de faire I Note d$ 
5» 'Marc, - « 
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La fille de ces Dieux qui préûde;ic fur nops > 
Porte mille tréfors en, dot à fon époux ; 
Le cœur du grand Condc y tout refprit de fon père j 
La grarKl€.ut , la raifon > les vertus de fa mère» 
Pour répondre à ces biens » Tépoux de fon côté ^ 
Met un los imnuKcel dans la conmiunautié ; 
Tous ces lauriers cueillis au champ de dpc batailles j. 
Nos Ennemis forcés dans plus d^ cent mucailles j^ 
Enfin tout Téclat de ce nom 
Dont , malgré TEnvie &; i fa rage > 
Retentit encor le rivage ^ 
De ce Fleuve orgueilleux où tomba Phaëton. 

Nous le verrons bientôt , je * peux te le prédîfft 
Entre nous autres Dieux qui perçons l*avenir ^^^ 
Au feul bruit de fon nom forcer i revenir 
X^ Viâoirc égarée y aufècoursi d^'iUi Empira 
Que lui feul pouvoit foutenrr j 
Et , franchiffaut les Pyrénées ^ 
Rendre leur première vigueut 
A ces Cohortes bafanées^ 
De qui tant de fois la valeur ; 
I^rance > fufpendit ta grandeuc 

m » I ■ ■ ■ n >i 

X Et ia rage^ | i Tofe tt h pridin.\ 



# 
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Et balança tes deftiiiées. 
Venir, voir jj vaincre , abattre un Ennemi vainqueur^ 
Rendre i fon Roi i chéri TErpagne défolée y 
Raffermir fiir fon front fa Couronne ébranlée , 
Ne coûte que trois mois k peine à fon grand cœur*. 

Pour en conferver la mémoire , 
Philippe fait dreflfer un trophée à la gloire 
De ce nouveau Çid y au-delà 
De ces Colomnes fi fàmeufes 
Qu'Hercule jadis éleva 
Pour avions moins gloxieufes. 

Tv vois^bien maintenant. Amour , qu'en telle affaire 
Nous n'avons pas befoin de toi ni de ta Mère. 
^ Gardez Tattirail qui vous fuit 

Pour quelque noce du vulgaire j 
Va conter ces fagots à Paphos » à Cytherci^ 

Adieu y bon foir , & bonne nmu 

X Ri^r^ aftm Roi tEfpagn^ di[olU% 
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^^tr£g!S^é^z 



E P ï T R E 

• A 

M. LE MARQUIS DE LA FARE^ 

qui nCavoît demande mon portrait j en ^70J *, 

\J toi , qui de mon ame es ta chère moitié ^ 
Toi , qui joins la délicateflê 
Des fentimens de ï ma Maîtreflè 

A la folidité d'une (ïïre amitié j 

La Fare , il faut bientôt que l'a Parque cruelte ^ 
Vienne rompre de fi doux nœuds j 
Et malgré nos cris & nos vœux , 

Bientôt nous eflulerons une àbféncé éternelle-' 
Chaque Jour je fens qu'à "gfands.pas 

J'entre dans ce fentier obfcur & diffidte j 

Par * où. js-irai d^ns peu.là-ba's^ . V.r i 
Rejoindre Carulle & Virgile. 



-^ 
/ 



* s. Marc qui convient 
que cette Epitre n'eft pas 
dans Ton manufcrit^ la date 
de 1713. La Fare était mort 



dans le courant de Taonéi^ 
f précédente. 

I D'une Maîtrejje, 

1 QiU me va coniuîre Ik^ 



DE C H A Û Ll EU. m 

Li^ fous des berceaux toujours veîrds^ . 

<A(Iis i côté de Lesbie , 

Je leur parlerai de tes Vers 

£t de ton aimable génie» 

Je leur raconterai comment 

Tu recueillis fi galamment 

La Mufe qu'ils avoierit laifTée 5 

Et comme elle fut fagement > 

Par ta pareflfe autorifée , 

Préférer avec agrément 

Au tour brillanr de la penfée 

La vérité du fentiment ; 

Et l'exprimer fi tendrement , 
V Que Tibulle encor niaintenant 

"^ En eft jaloux dans TElyfée. 

Mais avant que de mon flambeau 

La lumière me foit ravie , 
Je veux, te crayonner un fantafque tableau 

De ce que je fus en ma vie. 

Puiflfe à ce fidèle portrait 

Ta tendre amitié reconnoître , 
Dans un homme très-imparfait , 
Un homme aimé de toi , qui mérita de l'être! 

Avec quelques vertus j'eus maint &c maint défaut. 
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Glorieux , inquiet, impariene, colère^ 
Entreprenant , hardi » très-fonvent téméraire ^ 
Libre dans mes difcours, peut-être an peu trop haut^ 
Confiant , naturel f & ne pouvant me taire 
Des erreurs qui bleflbient devant moi la raifbn ; 

Pai toujours traité de chimère 

£t les dignités & le nom. 

Ainiî je pardonne à l'Envie 

De s'élever contre un Mortel 

Qui r ne refpeâa dans fa vie 

Que le mérite peirfbnneU 
Quels maux ne m^a point fait cette fage folie 

Qui mériceroit un Autel ^ 
Pour réparer ces tort; la prudente Namre 

En moi par bonheur avoit mis 

L^att de me faite des amis » 

Dont le mérite avec ufure 

Me dédommagea de llnjure 
Que me fie un fatras d'indignes ennemis » 
Qui n'employa jamais contre moi qu'impofture* 
Malgré tous mes défauts , qui ne m'auroit aimé ? 



t Qui dans ce monde eut la manie 
D^ ne refpeâerdefa vie. S. Marc« 
. Ces Vers étoienc en effet i remplacés par celttî du texte* 
4e Chaulieu , qui les a ■ 



t) E C «[ À tï L I E U. 22J 

^Técob pour mes amis , Pâmi le plus fidelé 

Que Nature eût jamais formé ; " 

Plein > pour leurs intérêts , & d'ardeur & de fêle , 
Je n'épargnai i pour eux , périls , peines ni foins j 
J'entrai dans leurs projets , j'époufai leur querelle , 
Et je n'eus rien à moi* dont ils eurent befoin. 
Toujours hots de Té rat de la trifte indigence , 
Je n'ai jamais connu celui de l'abondance. 
J'ai prêté cependant , & j*ai donné mon bien ^ 
Mais robligation en étoit fort légère ; 
Je ne Tai de mes jours encor compté pour rien ; 
£t les tréfors qu'on croit chofe li néceflfaire 
N^ont jamais fait ma paflîon : 
Content d^avoir une reflburce 
^aiis la fertilité de mon invention , 

Pour pouvoir remettre à ma bourfe 
Ce qu'en avoir océ ma ^ diffipatipn. 
Ainfî , rempli de confiance 
Que rarement je pris en vain , 
J'ai cru que c'eft aflez donner à la Prudence 



I Je ntpargnai jamais. 
Au lieu de. ce' Vers & des 
cinq fui vans , S. Marc en a 
quinze donc il n'exifte point 
de traces dans nos manuf- 
crics. 



1 S. Marc a mis ici le 
pluriel. Il prétend de bellet 
chofes , mais malheureufe- 
menc tout ce qu'il avance 
ell démenti par tous nos 
manufcdcs. 
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De garder pour le lendemain 
Un peu de favoir- faire , &r beaucoup d'efpérancéw 
Tout cela * foutenu d'aflèz de fermeté 

A fait, fur la fimple apparence. 

Que ma ftoïque indifférence 
PafTa chez quelques gens fouvent pour dureté. 

C'eft à cette férocité 
Que je dois , tu le fais , le calme de ma vie > 

Et cette longanimité 

Dont j'ai lutté contre l'Envie , 

Et fu braver TAdverfîté. 

Ta tendre amitié m'a flatté 



* Au lieu Je ce Vers & I Mafc , qui font en efFet df^ 
des treize qui fuivent , on Chaulieu , mais auxquels il I 
en trouve quinze dans St. * fubftitué ceux du texte. 

Ajoute:^ a cela Beaucoup dç, fermeté ; 

Et prit d'affronter la fouffranct 

De la plus dure extrémité y 
Bravant avec injolence 

Les rigueurs de l Âdverfité y 
Aujft prêt a fouffrir avecque patience 

Les be foins de la Pauvreté , 

Que de jouir de t Abondance 

Dans les bras de la Volupté* 

A nia ftoïque indifférence 
Qui tient , je l'avoûrai, de la férocité , 
Je joignis ^ tu le fais , quelque talent de plaire*. 

Libertin & volupteuic ; 
Vif par tempérament 3 par raifon pareffeux ; 
Plongé dans les plaiftrs , mais capable d'affaire*. 

Que 
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Que feus en mes beaux jours quelques tàlens de 
claire. 

Libertin & voluptueux j 
Avide de projets , ccpendane pareflfeux ; 
Noyé dans les plaifirs , mais capable d'affaire } 
Accort) inGnuant) & quelquefois flatteur ^ 

J'ai fu d'un dlfcours enchanteur 

Tout Tafage que pouvoit faire 

Beaucoup d'imagination » 

Qui rejoignit avec adrelfe » 

Au tour précis , à la juftellè » 

Le charme de laFiâion. 
lïeureux, fi, détrompe d'une erreur qui nt^abuTe ^ 
J'avois pu réfifter au fédudeur plâifir 
T)e pouvoir quelquefois occuper le loifir 
Des Héros i que fouvenr a diverti ma Mufe ! 

CHA1^)£Lttt, par malheur ^ Rencontre dans Anec> 
S'en vint infeâer ma jeuneflè 

De ce poifon fatal qui coule du Permefle ; 
Et cache le mal qu*i^ nous fait , 

En plongeant Pamour-propré en une douce yvifellè* 

Cet efprit délicat y comme m# libertin ^ 

z Dts Héros qui S. Maur entreunoit mûMt^i. S. Martf. 
TomcL J? 
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^Entte « 1er Amours & le Vin; 

M'apprit, fans rabot & fans lime i 

L'art d'attraper facilement. 

Sans être efclave de la rime , 

Ce cour aifé , cet «njouement » 

Qui feul peut faire ,1e fublime« 
Que ne m ont point coûté ces funeftes talens \ 
ïiks que j'eus bien ou mal rimé quelques fornettes» 

Je me vis , tout en même-temps ^ 

Affublé du nom de Poète. 

Dès-lors on ne fît de Chanfon ^ 

On ne lâcha de Vaudeville , 

Que fans rime ni fans taifon 

On ne me donnât par la Ville» . 

Sur la foi d*un ricanement , 
Qui n'étoit que l'effet d'un gai tempérament > 
Dont je fis , j'en conviens , aflèz peu de fcrupule , 

Les Fats crurent qu'impunément 
Perfonne devant moi ne feroit ridicule. 
Ils m'ont fait lâ-deflTus mille injuftes Procès : 

J'etfs beau les fouffrir & me taire , 
On m'imputa des Vers que je n'ai jamais faits ^ 

Ceft aflèz que j'en fulfe faire. 

I Emrt U taiac & le vin , S. Marc. 
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ï^ourqiioi ne pas donner pouvoir aui d'Ârgenfons ^ 
Qui règlent la Police 6c corrigent la France » 
De mettre les Rimeurs aux Petites-Maifons ^ 
Et détruire par-là celte maudite engeance ? 
Cçt ordre falutairjs eût en moi réprimé 
Cette démangeaifon que Calliope infpire > 
Et je n'euife *J4m^s rimé« 

Cependakt y quoi qu^on poiiTe dire ^ 
J'attefte ta fincérîté , 

Que toujours* paftifan de la (implicite , 
Jamais d'un indigne artifice * 
Je n*ai fatdé la vérité ; . * 

A Et jamais ma tioire malice 

N*a fait injure à k bonté. 
Tu fais bien , malgré Tinjuftice 
De la commune opinion » 
Que mon cœur ne fut point complice 
Ni des erreuts , ni du caprice 
. De mon imagination. 

Il eft un autre endroit d'une moindre importance 5 
Toutefois fenfible à mon cœur ^ 
Oà j'ai bien pu par imprudence 

Jetter les gens de bien quelquefois en etreui* , 
Qui ) trompés par la vraifenlbiance % 

Pi] 
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AflTez fovivent m'oiK reproché * 
Que y galant y fans être touché ; 

Je n'a^ois de TAmour que la feule appateftce } 

Qu'avec Tefprit d'Hylas j'euJ fa légèreté ; 

Et que , dans mes Ecrits , avec trop de licence ,' 
J'ai dogmatifc l'inconftance , 
Et prêché rinficïélité? 
C'eft ici que mon innocence 
A befoin que ton affiftance 
Favorife la vérité. 
Et vienne prendre la défeafe 

De mes vrafs fentimens & de ma loyauté. 

J'étois né vertueux j j'euflè été plus fidèle 

Que ne fut jamais Céladon , ^ 

Que }*avois pris pour mon modèle 5 
Mais qui tie deviendroit frippon 
Parmi ce peuple d*infidelles , 
A qui l'Amour prête fes ailes 
£n lui donnant fes agrémens y 
Qui même de fes changemens 
Sait tirer des grâces nouvelles?. 

Marquis , i qui le fonds de mon ame efl: corfnu i 
Tu fais que mon cœur , prévenu 
Long- temps pour un objet aimable , 

Ne pouvant fe réfoudre à le trouver coupable 
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Malgré (on infidélité , 

Chercha , dans la néceffité 

D'un changement inévitable ,. 

Des raifons pour rendre excufable 
Parmi tant d'agrémefis , tant de légèreté. 

L* Amour a fes Cafuiftes 
D'avis for>t difféçens dan» fa Religion : 
11 a Têts Efcobars ; il a fes Janféniftes y 

Dont Tauftere opinion 

Bannit rout libertinage.^ 

Et fait un dur qfcUvage; 

D'une dou^cQ paflion. 
Poar moi qui fu$ loujpur^ ami des Jéfuiftes , 
, ^ Raifonnable en mes fentimens , 
En faveur d'une longue & fincere tendreflè , 

Je paflè à l'humaine foible.fle 3 

Quelquefois Içs. égaremens 

D une ^mpureufe frénéfie ; 
Mais fans aller plus loin pouflèr l'Apologie ». 
Il eft "'^ ) il efl: encor un afcendant vainqueur , 



* Peut-être efi-ii encore ma. afcendant vainqueur j 
Oui de tous fes défauts a corrigé mon cœur. 

Qui fait ,fi, devenu fidèle , 
Ik ne bruina point 4'une ardeur étemelle ^ 



i?«l 
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Qui de tous fes défauts a corrigé mon c<rur, 

pevenu conft^^it & fidèle , 
II brùlc d'une* ardeuf déformais éternelle j 
Et livré tout entier à qui Ta fu charmer , 
11 fert encor un Dieu qu'il n ofe pliis nonflucr. 

Ami , fi la complaifance 
Qu'on a foat fes défauts fit ce portrait cropWaa^^ 

Songe avec quelle violence 
Il faut de l'amour-projprô arracher le bandeau^ 
Souviens-toi que celui qui tra^a ce tableau 
A de tpn amitié mérité IHndHlgçnce ; 
Parles- en quelquefois y & qat la Médifance 
Devant toi n'ofe pas , aVec fon noir pinceau , 

iPar malice ou par ignorance ^ 
P'uncauftique Quatrain barbouiller mon i;ombeaui 



Ee , fe livrant entier à qui l'a fit charmer , 

li ne fert point un Dieu quil ncfe plus nommer? 

S. Marc donne toujours | Chaulieu a rejettes , oi| 
}a préférence aux Vers que ' dont il n'eft pas TAutcur^ 
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APOLOGIE 

ÇE L'INCONSTAPfCE^ en jjoor.* 

• O.B £• 

X^oiK dé la fioace ordins^re >^ 

Et du Pajr^ dei Rotnàii$ ^ 

Je chaïue ^ aux bords de Cythere.» 

Les feujs volages Amao^s \ 

Ëc y^êM.y pleuv d(^ confiance^». 

Annoncée la véricé 

De§ charmes è^ riiiconftancQ 

Et de PinHdélicé.. 

FvYEz dcfDC) Pufteats fidèles ^^ 
Qui , fut le.coa langoureux^ ' 
Verrez, radoter vos Belles , 
Plus indotens qu^amoureux ^ 
Vene* , Troupe Hbettiné^ 
De Fripponnes , de Frippoiis ^ 

^ Deux de nos maiiufcrits | m 1700. S. Marc a mis 

P^iv 
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A ma lyre , qui badine , 
Infpirer de nouveaux fons. 

• 
Vous fculs faîtes la puîflTance 
I)ç l'Empire de rAmourj 
Sans vous bientôt la Conftanc^ 
Auroît dopeuplé fa Ço^t ; 
Et , fi la Friponnerie 
N'y i^ièlpit fon enjouement. ^ 
Dans peu h Galanterie; 
Pcviendrpit ym. Saçr^ment^ 

Que ferviroit. Part ^ plaire ^ 
Sans le plaifîr de changer l 
Et ï.que peut-on dire & fairç. 
Toujours au même Berger l 
Pour les Beautés iqfidelles 
Eft /ait le don d^e charmer j 
Et cç ne fut que pour elles. 
Qu'Ovide fit l'Act d'aimer^ 

LoRSQVB Ton voit Cythérée ^ , 
Dej voûtes d\\ Firmament , 



l P / ^i^^^ut^oji. . . , s. Mat<u 
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Sortir brillante & parée , 

£ft-c^ pour Mars. feulement) 

Non , la volage Uéetto , 

X-adè des atxioars des Dieux , « 

Cherche , en Tardeur qui la pre0ê i 

Adonis çn cçs bas liçux» 

Si Nature , mère fage 
De tous ces êtres divers J 
Dans fes goâts n'étoit volage J 
Que devîendroit l'Univers? 
La plus tendre Tourterelle 
Change d^amour en un an ; 
Et Iç Coq te phis fidèle 
De cent Poujes eft rAmantw, 

La Beauté qui vous fait naître ;; 
Amour y pailè en un moment ^ 
Pourquoi VQudrie?-y.ou$ ôtre- . 
Moins fujet au changement ? 
C eft fôuhaiter que k roCe 
Ait , pendant tou( un Eté , 
Pe rinftant qu*eUe eft éclofe ; 
La. fraîcheur ic la beauté,. 
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Uk Arc y Jks Traies 8c 6c$ Aikt ';, 
Qu'bo» t'a donnés iàgetnent y 
Db Dieu des AmoucsnouveHeii 
Som le fatal Mnetnenc 
, Qui > voyamc cet équipage » 
Ne croira facilemenr 
Qu'il ne faut pas qu'on s^engagj^ 
D'aimer étem^Uemenc ^ 

AiKOH$ donc X changeons ians ceflc . 
Cluque Jour nouveaux de&s y 
G'eft 2Skz, quiî U tendre({è 
Dure autant que les plaifirs; 
Dieux ! ce foir qu'Iris eft belle f 
Son cœur ^ dit-elte >. eft à nautH j, 
Pafibns la nuit avec elle , 
Mais ' comptons peu fur ia foL 

l Et comptons &<^.. • • S. Ms^c^ 




DE CHAULItUv %ii 

■ . ■ m-Bj j ^fr.ji»-. . . ——:«. 



DIVERTISSEMENT 
De saint maur 

ET 

J?£ SCEAUX' 

< ■ ■ ■ " i n 

LA VIEIL*LESSE 
PHILOSOPHE ÉPiCUKiEK 

^ ODE 

A S, A. S, MONSIEUR LE' DUC*, 

j\ £CT AR. , qu'on avale à longs traits y 
Beaume , que répand la Nacure 
Sur les maux qu^elle nous a faits y 
Maitrellè aimable d'Epioire , 
Volupté , viens à mon fecours : 
Toi feule peux de ma vieiUefle 

*£q 1705 ) fai¥«u« ii^^ i^ <ios manufoits^ 
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fiannir la fatale crifteile ^ 

Qui noircie la fia de. ^ nos joum 

Viens dbnc , non telle qu^autrefoîs.^ 
Parmi la débauche égarca 
Tu me fuivis en mille endroi» 
De. pampre qu de myrtKe parée \ 
Mais , fage & fans emportement ^ 
Fais aux fureurs de ma jeuneffe 
Succéder la aélicace(Ie 
D'un, voluptueux fentiment,, 

QiTE fenfible au goât des plaifîrg i. 
Eloigné de l'intempérance , 
Jç forme encoc quelques defirs.^ 
Sans fortir de la bienféance ! , ** 
Que cherché par les jeunes genV > 
Pour leurs erreurs, plein, d'indulgence x 
Je tolère leur inxprudence > 
En faveur de leurs agrémens» 

Mak prends btén garde que PAmour ^ 
Qui n'en feroit pas grand fcrupule , 
Chez moi n'aille entrer en plein jouj^ 

— —<»—»—*-■■ .. ! ] ■ ii . i I ., . • I I II ■ . 1 I II I I I \_ \ y 1% 
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Sous une forme ridicule } 
Libertin & voluptueux , 
ï-ai(Fons-ie folâtrer & rire*: 
Le plus fage n*en peut médire ; 
Il efi: bon 3 tax^t qu'il eft heureux^ 

Que toujours cher à mes amis ^ , 
Mciaftt Tutilé au dcleâable , 
Je ^ trouve ce que m*a promis 
Leur j^mitic tendre & durable t^ 
Qu'à ces Libertins fi chéris 
Ma Mufe quelquefois aimable 
Fade encor des propos de table 
De quelques traits de mes Ecrits ! 

Ainsi puilTé-je mollement , 
Et d'une ame toujours égale ^ 
Profitant de chaque moment , 
Rencontrer mon heure fatale j . 
Où , content de ne plus fouffrir 



I Leur artiîtié tendrt & durable 
Me tienne ce qui/s m'ont promis ! 
Qu'à leurs yeux toujours agréable , 
Le fel que la Nature a mis 
Sur ma langue 6' dans mes Ecrits , 
Leur ferve de propos de table 1 S. Marc* 
Première façon > abandonnée par l'Aucettr, 
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Cent maux dont ' elle nous délivte i 
Je ceflè feulement de vivre , 
Sans avoir Thorreuc de mourir l 

Sua-Tôut ,. aimable Volupté , 
Répands dans ma douce retraite 
Un efprit de tranquillité » 
Qui calme mon anie inquiète ; 
Joins un fentlment de plaifîr , 
Pour rendre fa douceur parfaite t 
La main du Héros qui Ta faite 
La confacre à mon doux loifîrà 

SAiNt-MAUR , féjour délicîeur ; 
Qui ^ loin des fureurs de la guerre ^ 
Servirois de retraite aux Dieux ^ 
S'ils habitoient encor la terre j 
C'efl: à toi que je dois ces jours > 
Qui , dévides d'or & de foie* ^ 
Entre l'indolence 6c la joie 
N'auront plus qu'un paiilble courSà 

Saint-MauII> ce feroît en ce lieu 

« 

X Cent/naux dont la Mort nous délivrée, 



^u'ii faadroit çhancer fut ma Lyre 
Les verctts de ton demi-Dieu, 
Qui bictt mieux qu^Apollon m'in^ir* : 
Mais pour célébrer vos bontés , 
Prince, ijuc feit là voix d'un Ange i 
Quand vous haïflez la louange 
Autant que vous la méritez ? 

3Par « les fcntimens de mon cœvtxi 
Sans cela maMufe échauffée, 
Auroit cent fois à ta valeur 
Pris foin d*ériger un trophée* 
Notre monde & l'autre moitié 
Qui connoît aflèz ta vaillance , 
Par moi fauroit la confiance 
Qu'on doit prendre en ton^ amitié. 

Stihkerqxje & Nervinde t'ont vu ; 
, Pour le falut de la Patrie , 
Parmi les Soldats confondu , 
Prodiguer ton illuûre vie j 



I Sans cela , déjà ta valeur , 
Qui (t abord s*ofre a ma ptnfie , 
Au haut du Temple de l'Honneur, 
Par moift trou^feroit placée. S^ MaK* 
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Mats ' on vit Bellone y tn faVeur 
Des miracles de ton épée » 
Refpe£t:er » dans le fang trempée » 
iDes jours qui font nocre bonheuté 

Côi^oi , du fcjour des Héros , 
Où, tiiaîntenant comblé de gloire^' 
' II goiite ùh éternel repos 
Entre les bras de la Viâoire .; 
Au défordre des Ennemis , 
Fuyant , forcés dans ce Village ; 
Parmi le fang & le Cafnage , 
Reconnut-là fon petit- fils. 

Sa grande ame du haut des Cieujc ; ^ 
Vint ^ voler lors fur notre Armée ^ 
Pour voir de. plus près paf fés yeux , 
Tout ce qu*en dit la Renommée. 
Cent fois elle palit d'effroi , 
Et }ura que tout fon courage 
N'en avoit pas fait davantage 
Dans les campagnes de Rocroié . 

1 Maïs fur ces champs couverts et horreur , 

Bellone , dans le fang trempée , 

RefpeBa tes jours , en fdveur 

Des miracles de ton épée, S. fAztC, 
X S'en vint voler fur notre Armée. Se Marc* 
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l)u I Prince , l'objet de mes vgêux ^ 
Je dirois cent autres merveilles ; 
Dont un jour des Rois fes neveux 
Je pourrois charmer les oreilles ; 
Mais , près de la Poftéritc , 
J'aime mieux garder le fîlence j 
L'excès de ma reconnoiflànce 
Feroit tort à la Vérité *. 



X Je dirois cent tj^utres tnetveilUs 
Du Prince , V objet de mes vœux g 
Dont j'ench.anterois les oreilles 
Vft jour de cent Rois fes neveux ; 
Mais Mufe , gardons le filence » 
De peur qu'à la poftérité 
L'excès de ma reconnoijfancie 
^ Ne fit tort à la vérité, S. Marc. 

* Chaulieu çll F Auteur 
ie çousT les Vers que nous 
fournie U leçon de S. Marc. 
Cet Editeur n'a pas eu con- 



noiflance des . divers chan* 
gemens qui ont été faits 
par notre Anteur » depuis la 
compofition de cette Pièce* 



«1^ 



Tomi I. 
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PREMIERE LETTRE 

DE SAINT-MAUR 
A 

MADAME LA DUCHESSE DU MAINE; 

AU NOM 

DE MONSIEUR LE DUC, 

En vieux langage ^ dans le temps que Us Dames 
de la Cour prirent des coiffures & des ejpeces 
d'habits à VEfpagnçle*. 

f 

vJr maintenant, en ce grand, changement, 
Oà notre Cour reprend là vertugade , 
Reprendre il faut le ftyle de Clément , 
Pour rimailler encor joyeufement 
Le Virelai , Chant-Royal & Ballade ) 
Mais qui pourra rattrapée l'enjouement , 
Le tour naïf, où, fans grand ornement , 
En mots précis s'exprimoit noblement , 



^ Deux de nos manofcttcs datent cette Pièce du 7 Mars 
2701. S. Marc cft d'accord avec eux. 
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Au bon vieux rertips ^ une jufte perttée ? 
Ceci y nia Sçeur j pour moi n'ieft çboft aifce } 
Mais le voulez , il fâUt aveugléiiiént 
Vous obéir ^ dutTé-je en un moment ^ 
En quatrç Vers voir ma f vei've épuiféô* 
Puis prft de moi n'ai malheureufemenc 
Que quelques foux,^3r n*ai point de Poète ^ 
/ Pour vous rimçr baliverne & fo^riette* ; 
J'ai bien auffi quelques bons Orateurs V 
ChalTeuts rufés , & fqr-toilt eh grand liôttibre i 
Joueurs fubrils j fc eàuteleiirs à THombrej 
Mais tout âu fltti ^- font que Profawurs* 
Jà h'eft pour vous la chofe difficile : 
Befoin nJavez de courir à la Ville j- 
{ Car près de vou|*ave3Ï'c?ertâîrtes gèiis 
De gtaiîd favoir ^ dV^rit ratfe éc ^blim* | 
• Ec prêts d'accorder en tout temps . 

L'harmonieux fon de la' rime 

A là juftefle* du bon fens* 
Point ne prene:ô téci' pour flatterie'^ 
Mais écoutez î Vous verrez fi j*ai tort. 

Che2 un Chanoine, de Saint-Maut; . . , 
> Eft. une vieille Cenrarie - . ^ :. 

I Ma y tînt é]^'^f€C. . . . i 
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Qu'il rira jadis du tr'éfot 
De l'Eglife Sainte Marie ; 
Où le grand Nbftradamus dott> 
Qu en une caflètté pourrie 
Il garde écrite en lettres d'or* 

Quand viendra Tan de la grande '. i omelette ^ 

Onques ne fut PrincefTe fi ^parfaite j 

Charigé.fera lors ea R^i^iocéros 

I:'ail€ cheval qu'on appelle î- Pégafe.,. 

Et Ton vefra fur ;V(ne (elle rafe 

Maître Curé Vaffoinrchec fur fan 4os, . [ 

Ai,oRs la do<^ Neuvaîne ; 
Par le vouloir d'^^pollon , #^ 

/ Quittant les.bpiîds.d'ffipbcrene; 
Tranfpoftera dans Sceaux tout/le facré Vallon. 

Voit A juftemeat la caufe ,. _ 
Princeffè, pourquoi je n'ofe. 
Vous attaquer de ce lieu : ,. : . 



I te Càtdinat de Noaillès 
donna alors un Mandemont 
très-févere pour robfervance 
du" Carêmèr 5. ^Marc, 

X Rkinocer9s 3c Pégafc 



étoienc des noms de plaî- 
iântecie , qu'on, aftoit donnés 
à l'Abbé Geneft ; & Tpn 
'donnoit à M. de Malézieux 
celui de Curé* Id» - • ^ 
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II" vaut mieux vous dire en Pirofe , 
Adieu > chère Sœur , adieu. 



REPONSE 

DE 
M. DE MALÉZIEUX, 

ET 

PE M. VAbbé GENEST, 

AU NO M 

)^E MADAME LA DUCHESSE DU MAINE. 

V o us en parlez bien à votre aife i 
Et mefurcz , ne vous déplaife- , 
A votre aune les autres gens. 
Tous ne font pas fi diligents , 
Ni fi merveilleux que vous l'êtes 3^ 
Baron^ fine fleur des Poètes ^ 
Qui tirez de votre cerveau 
Sans peine un Ouvrage nouveau , 
Et pourriez diâer un volume 
l^ltts YÎte <][ue n'iioit k plumev 
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Rien ne répond a notre envîe j 

Et nous maudidons notre vie 

De nous voir fans aucun efprît ^ 

Sans force pour le moindre Ecrit. 

Non , pour nous il n*eft plus de Mufes. ^ 

Nos âmes triftes & confufes 

Admirent vos dodes Chanfbns » 

En goûtent les aimables fons j 

Mais , dans le defir d*y repondre , 

Nous ne faifons que nous morfondre j 

A nos vœux Apollon eft fourd j 

Si , que , réduits à trancher court ^ 

Nous vous confeflbns , Prince aimable ^ 

Autant que grand & redoutable , 

Qui remportez tous les lauriers 

Des Poètes & des Guerriers V 

Que vous & la troupe favante 

Qui chez vous rit , badine & chante > 

Vuidant de nedar maint flacon , 

Valez Phébus & THélicon. 



-^ 
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E FÎT RE 

D E 

M. I>E MALÉZIEUX, 

ET 

DJEM. VAhhé b EN EST, 

AU NOM 

DE MADAME LA DUCHESSE DU MAINE; 
A S. Ma,ur ; à Monji^ur U D V C. 

\^UAMD le dode Baron eft dans fa Baronnis 
Jà n'eft bcfoin d'aflèmbler coints Chanteurs ^ 
Rimeursî hardis , ne faconds Orateurs ; 
En lui çouc ^ feul fc trouve l'harmonie ^ 
L'invention , U force , le génie , 

Que le blond Apollon fpufïle à fes Sedatcurs. 
Bien y paroît à voir fa Poéfie , 

Qui de fine merveille a mon ame faifie : 

Point Ton n y voit l'efprit des chaflès , des c tours ; 
■ • ■ I ■ I ■■ ■ Il Il I, . I ■ I m I 

i En lui feulfe trouve tharmontc% 
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Des jeux de Dcz, Lanfquenet & Bafletce i 
Mais la fcience gaie , & doâtine parfaite 

Des plus experts & famés x Troubadours : 

Je penfe zn0\ que plus d'un Dieu t'anime i 
Que le *• Pcre Denis , au Maître de la Rime ^ 

Pour lof joint £on heureux fecoursà 
l^aut-il , ô Frère cher , que parmi votre joic: 

Vous infultiez à mon trifte embarras ? 

A mes regrets ici je fuis en proie ». 

Et fais y ma foi ,. de plus maigres repas. 

Que les mangeurs de pois. & de lamproie*. 
Comment donc vous répondre? oh ! je ne le fais pas^ 

Au plus ne fais que quelques vieux fatras. 
Et contes de ma mère l'Oie : 

Je n'^ai chez moi qu'Ecrivains de bîbus ; ^ 

*Les employer , ce feroit grand abus^ 
Jongleurs font difparus , Ménétriers fe caifent ^ 

Temps eft pafFc de ron<îs. Vertugadins. ; 

Et: de Clagny les nouveaux Balladins , 

Mimes 3 > Farceurs y déjà plus ne nous plai{ènt< 
Je n*ai que mon 4 Curé , plaifant original : 
Mais You$ Tavez bien dit, rAbbé 5.n'eft qu'uachevjaU 



1 Et fameux Troubadours. | 4 M de Mal^zîeux, 
» Qut ce riant Bacchus, 1 5 L'Abbé GçjQcft.. 
J Minaes farceurs., ^ 
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Autre Quidam qu'ici la mouche pique , 
A feuillçtc dans une Charte antique j 
Or a trouvé fur des ais vern^ouius 

Certaine rime prophétique 
Pu vieux Tiréfias , ou de Noftradamus ^' 

Se rapportant à yo$ rebus^ 

Quand fera ^ noir en vermeil tranfmuc ^ 
Et couvrira grand ennemi d'Augufte i 
Un fien Ecrit bien fort fçra hué 
De cil Baron , qui fouvent penfe jufte y 
Icetui preux de grands Clercs entouré 
. Prè$ Saïqtççp jointe à Mauritanie * , 
'Avec regret fera joyeufe vie ^ 
' Par onze jours eti fon manoir doré j 
Alors , fon art, par grand métamorphofe % 
P*un vieux Curé fçra Bellérophon j 
P'un vieil Abhé , connu par Vers & Prdfe j^ 
fera cheval ailé comme un Griffoii. . 



I M. de Noailles devenu 
Cardinal au mois de Juin 
X700 , & qui s'appelloit 
(oiiis-Antome. ^ 



;. On devine afTez que c^ 
Vers , en ttyle de reifus ^ 
veut dire , prh d^ ^ainf-^ 
Maur, S^ Macç. 
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Il I " -iftT fil I I 

RÉPONSE 

MADAME LA DUCHESSE DU M AINE ^ 

A XJ NOM 

DE MONSIEUR LE DUC^ 

A Saînc-Maur» 

j *Ai fait cent tours fous mon portique ^ 
Ronge mes onglies bien & beau , ^ 

Pour en ftyle Macaronique 
Tirer encor de mon cerveau 
Querque vieux rébus prophétique ; 
Mais plutôt I ferois-je un Rondeau i^ 
Ou même un Poëme Epique*, 
Qu'un obfcur & trifte lambeau 
D'une figure a! égorique. 
Ri^prenons, donc ftyle nouveau >, 
Laiflbns-là Langue Marotique > 

■■■■ ' ^ ' i '■ 

l Mais plutôt ferois maint Rondeau^ 



\ 
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Bôuquîns I, Bouquins , rentrez dans le tomWuj 
Rébus font morts ^ adieu la Mufe an^rique. 
A moins que du Sieur 2. des Accords , 
Reprenant les traces obfcures , 
Je n'aille compiler un Corps 
Dont je vous dédierai > ma Sûcur ^ les Bigarrures. 
Auflî bien, contre nos clarrés 
Tiennent peu les obfcurités , 
Qu'avec a:rt & fine manière 
Dans vos Ecrits vous affeûez ; 
Et Xayon^ d'un trait de lumière 
En percer les difficultés. 
Deviner des Rcbus,^ Princeflè , eft où je pipe. 
Le Ciel , en me formant , mç fit des yeux de Lynx: 
^ . Euffiez-vous l'énigme du Sphinx , 

Vous avez trouvé votre (Çdipe. 

Nous avons d'abord entendu 
Ce fameux ennemi d'Augufte , 



I Parodie de ces deux i lade dé la pompi ruNiSRi 
Vers de Sarafîn dans la Bal- I de Voiture : 

Bouquins , Bouquins , rentre^ dans le tombeau : 
Voiture eft mort , adieu la Mufe antique, S. Marc. 

X Etienne Tabouret , Au- 1 Seignmr des Accords, Saint 
teurde ce Livre affez connu : 1 Marc. 
Jes Bigarrures i>\ Touches du \ 

\ 



# 
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Qat depuis peu nous a rendu 

Par un placard le fang adufte. 

Je n'en dis rien ; mais , ^u^ celui 

Qui voulut faire Tagréàble 

Auprès de cette Reine aimable g 

Qui fur le Nil fervit d'appui 

Â ce Romain & redoutable y 

Je dirai franchement de lui , 

Que, s'il avoit été femblable 

A celui qui vit aujourd'hui , 

Cléopatre , l'amour du monde ^ 

Jamais pour un pareil Amant 

N^auroît diflbus dans du vin blane 

Sa gtoflè & belle perle ronde ; 

Et n*eût jamais vu le Soleil ^ 

Cette (hte fi magnifique , 

Dont décrit fi bien l'appareil 

Le bon Plutarque en fa Chronique» 

Loin de ce Banquet metveilleux ^ 
Dont h chère fut fi patfaite , 
Ma table , faiis viande Se fans œufs , 
£0: celle d'un Anachorette i 
Je n'y fuis entouré que de Gobe-goujons , 
De mangeurs de lupins , de raves, champignon.^; 



Ibt c hX tr LIEU. 25J 

' Ancun pourtant n'a le teint Même ; 
Car , grâce au fage Mandement 
Du Prélat > qui fi faintemenc 
Ordonne avec un foin extrême 
Ce qu'on doit manger feulement > . 
Le vin qui moufle cft de Carême ^ 
Et n'offenfe Dieu nullement : 
Ainfi * , pleins d'une fainte joie , 

« Toujours régies & non dévots^ 

De dits joyeux & de bons mots , 
Nous adàifonnons la lamproie , 
V 'Et l*arrofons du jus des pots. 
Mais c'eft trop- ti^t de ma tête 
Dont petit eft le réfervoir* 

^ jirai dans defux jours vous revoir : 
Donnez ordre que l'on m apprête 
Poulet maigre en votre manoir , 
Dont en -Ce temps on fe fait fête 
Avec cègret , mais par devoir *^. 

I jéuj/i , pleins jd^imt fainu joit» 

* S. Marc a fait plufituçi Ipas , de peux .d'ennuyer le- 
fautes <}ue nous ne reïevons i Le^eur* 
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E P ï T H E 

AU N OM 

DE MONSEIGNEUR LE DUC, 

A 

MADAME LA DUCHESSE t)Û MAINE. 

De Saint-Maar , le zy Mai 1702. 

l^HBRB four^ Princefle aimabk ; 

De qui r^fprit agréable , 

Sans Iç recours d'Apollon , 
: fait , de Sceaux , ce beau Vallon ^ 

Que nous a v^uicé la Fable , 

Quittez un peu ces beaux lieux , 
^ i. Et rémail de vos prairies , 

Où Geneft & Malézieux> 

Du récit harmonieux 

De leurs douces» rêveries , 
Entretiennent fi bien Pan & fes demi- Dieux. 

Dans fa chétive Baronnie 
Venez voir un pauvre fiaron , 



Qui 
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t 

Qui crès-humblement vous en ^rie > 
Et qui vous eti conjure » au nom 
De fa iSainte Mauritanie > 
Non Baron , de qui l'équipage 
Se . {ranfporce dans un chauiTon y 
^ais Baron d'un, ha^t parencage ^ 
Dont porte Tantique lignage 
Fleurs de Lys en fon Eculfon. 
Tout ne cherchera qu'à vous plaire ; 
Du vin du crû , mais du meilleur j 
Noui vouSp ferons méchante chère , 
Mais ce fera de très-bon cœur ^ 
Sur-tout , ma très-aimable Sœui: , 
De m^ts qui ne nous, coûtent guère* 
^ Nous vous donnerons un fromage , 

Du lait frais avec du pain bis , 
Quelques fraifes , & d'autres fruits 
Qui croiflent dans le voifinage j 
. Le tout à fort modique pris. 

Comme on fait pourtant , quoique Gentilhomme 
de campagne , rendre les honneurs qui font dûs 
à une grande PrinccCfe comme vous , on vous 
préfentera un dais en arrivant , & vous ferea 
haranguée. 

'fonte L R 
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Le Bailli , grave perfonnagc J 
EndofTera raccoûcrement , 
Soùs lequel alTez rarement 
. Il rend jaftice en ce Village , 
Mais qu'il mettra lors en ufage ; 
Pour pouvoir magiftralement , 
Moitié Code , moitié Roman , 
En fon ruftique badinage , 
Vous détacher un compliment ; 
Où , ravi d'abord en extafe , 
Surpris d*un éclat fans pareil , 
Ce renifleur , avec emphafe , 
Comparera dans une phrafe 
Vos yeux aux rayons du Soleil. ^ 

Avouez ^ ma chère Sœur , que tout cela M 
vous donne guère d'envie de venir à Saint -Maur.- 
Voilà pourtant , comme Baron ^ tout ce qu'on 
peut vous promettre. La rareté de ce titre ho- 
norable devroit bien vous donner quelque con- 
fidération pour moi ; car enfin , depuis la more 
du pauvre Baron de la Craflè , nous ne fommes 
plus que trois à la Cour , le Baron de Breteui^^ 
Lengeamet^ & moi. Mais'pnifque tous les plai- 
firs que je vous propofe en langage de Baron , 



t)Ê dtîAtJ tiËy. ijî, 

hè jJeuvent vous <lctctntiA«t à les Venir prendre 
ici ^ voyons an {idu 6. ceux que j$ Voua propoferai 
comiTie Poëtiit , c'eft'^à-dité, çn langage des JDieust 
à qui l^âveiiireft dè)t préfcnt^ ne vous engageront 
point à gaffer quelques jours à Saint-Maun Inia« 
gines^TOBs donc que vous ^ arrive^ fur le foin - 

Le Saieiî Actievoit Âi coutfe vagabond» ^ 
£t fes chevaux, lalTés de ton dbliqiie.j;our;; 
S^cn ailoient au grand trot plonger au fein de l^ondi^ 
Ce char , dont les irubis font la clarté du )Qur. 
Vous p;M^utes alors ^ le Dieu de la lumière ^ 
Çharitic du plaifir de yqus vpir ^' 
.; Immobile d^m;; fa carrière^ 
^ ^ Sufp^nd fa courfe ic. fôn devoir ) 
Et fur vous feule, tout le foir^ 
Attache les regards qu il doit à tout le tiiondcï 
Les Nymphes , qui devdient frifer fo ^ot^ blonde , 
Ne faéhanç conimerit ^ ht pourquoi 
J?hcbus venoit 6 tard àu gîte , 
Confulterent ^ touÉ au plus vite 
Prothéè fur ce dçfarroîi 
Téthys qui Tatondoit chez elle , 

% Vont trouver Prothie au plus vite 
Pêùr famêir là ralfàn iiM fi ^Mrid défarr(u* 

Rij 
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- Pâlie de ce recardemenc » 
£c crue que cet Hôte infidelle 
AvQÎt change de logetnenc » 
Pour quelque amourette nouvelle. 

. Ce «le. font pas là;tous les défordres que. vous 
avez caufés. La tête en a pcnfé tourner à Meffieurs 
de rObferVatoire. Le pâuvte M. Caflînin'en a 
point dormi ^ car la dernière heure du jour que 
vous ères venue , ou que -vous viendrez à Saint- 
Maur , a eu, ouauta quatre-vingt-douze minutes : 
& depuis que Jofuc arrêta le Soleil , ou que cet 
Aftre retourna fur fes pas* , de peur de voir un 
méchant fouper , il nétoit pas arrivé un fî gr^d 
défordrè dans les pendules. Quoi qu'il en fdît , 
vous voiU donc arrivée» D'abord , 

On vie s*élaAcer dans les airs 
* Le cryftâl de mille fontaines , 
Dont quelques-unes , au travers 
De longs rameaux touifus & verds ,' . 
Arrofoierft les cimes hautaines 
D'atbres vieux comme l'Univers. 
Toutes nos épines fleurirent , 
£t^ fur leurs boutoQs qui s>'Quvrirent , 
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De cent oifeaux qui s'établirent » 
©n entendu les douces voix:- 
Philomele ^ au fond de nos bois y 
Toujours de fes malheurs outrée , 
Ge foir-là, fur de nouveaux tons.; 
Se plaignit à vous des afFrontrs 
Que lui fit rinfolent Térée. 
Cependant les jeunes Zéphyrs 
Portoient par- tout l'ordre de Flore » 
Qui dans nos champs faifoit éclore 
Xes fleurs , la joie ^ les^ plaifirs^ 

Avouez que les Mufes font bien Gafconnes ^ 
^ tout cela ne veut' dire au plus autre chofe y 
finon que vous vous promenaces dans les jardins 
d'en haut , 6c dans les routes du pet-it parc , donc . 
il y en a dix qui aboutidènt à une »(&% agréables 
fontaine. Mais continuons. Vous defcendîtes de- 
là dans une longue allée , qui borde y d'un côte , 
une grande pièce de pré , & de l'aytr^ , la* rivierç. 
de Marne^ 

Alors fôrtit de fon limon; 
Poiir jouir de votre préfence y 
Gç Diftu , get^re de Palémon j^ 

Rii| 
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Qui , tout fier de une alliance ;; 
Fit (împlemçnc h révérence , 
£c ne vous dit ni oui ni non ; 
Car , quoique QuinauU ait fait faire 
P*AthûUF ( mainte 8ç mainte leçons 
Aux Dieux , au3ç Nymphes 4e fivierç ^ 
Ils font muets pour Tordinaire ^ 
Comme le rçAe des poidom^ 

DEpyis même que rAcadémîe des Sciences 
a fait l*A«atomie d'un Evèque Marin , |c d'un 
Triton., que Toin avoit pcchés à Dieppe , on a 
découvert que ni l'un ni loutre n'avoienc d^organes 
pour parler. Cela corrigera nos Poètes anciens^^ 
& fur-cou« Ovide 8ç nos Falfeuts d'Opéra , qui 
font jafer Alphée Je Içs autrei Fleuves. » comm^ 
4^s Pçrroquets^ 

Dahs la grande prairie , vous trouvâtes des 
danfes de Nymphéa & de Dryades ^ non pas ea 
fupe, comme on les voit négligées danfer au Êlenc^ 
des bois , mais parées pour vous recevoir , comm9 
fjuat^d çlles vont aux Fêtes, des Dieuxt 

\ Pfs lohf <f Amour jnaint^s legofu^ ' 



{ 
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Dans un bimain , on découvrit une . Troupe 
de Faunes , de Sylvain& ^ de Chevrepiedi & de 
Satyres : ils mouroient d'envie d'être de la partie^ 
mais y par refpeâ pour vous y )e leur avois fait 
défendre d'approcher. M. le Comte de Fiefque y 
pour vous faire honneur ^ 8c peut-être pour s'en 
faire un peu auffî , &*étoit mis à ta tète de cette 
illuftre Compagnie , & vouloir à xoute force veus^ 
donner un petit divertiflement > avec quelques 
entrées de ballet , dont Pan avoit fair les pas , & 
lui la mufique. Je lui fis fîgne de s éloigner bruf- 
quement avec fe& Capripedes ; mais comme vous 
favcz , ma chère Sœur , qu'il eft bien plus le 
maître que moi à Saint-Maur , malgré toutes mes. 
défenfes , il s'approcha tout en colère j & après 
avoir murmuré quelques mots iiiàrciculés , que 
Je n entendis pas , il finit par me dire qu'il nef 
falloir point tant fèire les réfervés , & que nous, 
padions npcre vie avec des geiïs que nous eftimipnsL 
fort , qui n'écoient pas autres que ces honnêtes 
gens , qu'il vouloir vous préfeuter. Oui , me dit-, 
il en jurant , Mpnfieur „ oui , Mpnfieur j^^ 

U eft n^âinte tçte chenue >, 

Riv 



\ 
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Ec I porteur de b^rbe pointue ;| 
Dont le foulier de maroquin 
Noos cache une patte pelùe , 
Et le pied fourchu d*ttn Bouquin.' 

Â cçla je n'eus rien à repondre ', Se il fallut 
bien fouffrir que mon Faûotum , 

PfîiSQu îL en ayoit tact d'envie j^ 
Vînt danfçr avçc fon follet 
Et fa burlefque compagnie ^ 
Vne figurç de ballet;. 



ïh auroît auflS chante , s'il avoit eu encore cette 
bçUe voix , dont il charmoit autrefois tout lef*^ 
monde; mais pat malheur , elle a quitté ce beajn 
gofier flûte ^ depuis que le yin dç Champagne s'en . 
çft empare. 

Ce bon Seigneur y que la foif pîquQ 
Dès le matin jufques au foir , 
De l'organe de fa mufique 
N'a plus çiçn fait qu'un entonnoir^ 

I M^in{ porteur dt harh pointue^ 
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Il nYavoît plus. de-U qu'à monter au Château > 
pour s'en aller foaper ; mais , dès que l'on fut au 
haut de ia terraflè , on apperçut de loin une grofle 
Troupe , qui avoir de l'air d'une Coun La bi- 
zarrerie Se ia magnificence dès habita nous arrèta«. 
D'abord ♦ 

On prît pour une mafcarade j^ 
Ou quelque chofe d'enchanté ^ 
Un certain air de majefté 
Qui régnoit en cette brigade. 
Les Damçs portoiént vertugad^ ^ 
Les Chevaliers collet; monté , 
Pourpoint de fàtin à taillade , 
Ir £|t longues dagues au côté. 

En approchant , je fus tout étonné de voir que 
cette Compagnie confervoit toujours ce même air 
de gravité , & ne fe mettoit guère en peine de 
vous céder le haut du pavé , ni de vous* faire ta 

\ moindre cérémonie. Cela redoubla ma curiofité ; 

& comme je foupçonnoif toujours ce fpeftacle-la 
d^ètre un trait d'imagination poétique ou d'en-- 

I chantement , fe détacliai l'Abbé dô ChauKeu , 

expert en pareilles matières , pour découvrir ce - 
que tout cçla pouvoir être. Je fus encore biç» 
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plus ctofiné àt vcnr i|iie » dès ^'û appfochs,^ 
oois oa quatre, des plus appaiCM de la Tioape , 
& qai paroi^oîenc les plus g^aids » yinreet lui 
fauter au col , en loi diiànt : eh ! bon joar , 
frère ! nous foounos xavis de ^Kfos tout îd ; ({aelles 
noiiveHes au Pamaflê ? qa y fait-on ? qu'y dît-<m ^ 
un cinquième , plos enjoué & plus goguenard en-r 
core que les autres , le joignit , & je Tentendis; 
çffÂ lui dMoity en. l'abordant avec nûlk grâces ;. 

Depuis^ le jour qu^Amour troniea 
Celle qoî me fut tant amere ^ 
£t qiie fa méprife prouva 
Qu'avolt plus d'appas que fa mère ;; 
Jurer vous puis que mon cœur v^2k 
Rien trouvé qui puiflè. lui plau^ 
Qtt^ la Prioçedè que voili^ 

L'ÂBBB die Cfaaufieu reconnut d*àbord îbtt 
emi Marot , au ftyle de cette Epigramme fameufç. 
|!n effet » c^étoit Catherine de Médkis qui le 
promenoit au ^ctd de fou, Ch^eau avec la plupart 
des Poètes de la Cour de Fraoçois I & difetui IL 
Elle avoit les d^ux Marot , p^re & fiU , Saiu& 
Celais y DubeUay » flouitatd ^ ^ quelques amr«i«« 
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Comme f 11^ fait le goût qae vous avex pour les 

Vers , & que c'ctoiç une des plus poUes & des 

plus fpirituelles Princeflès du monde , elle vous 

avoit fait la galanterie d'amener tous fes Poètes , 

pour vous divertir , comme vous & moi avions^ 

amené les nôtres, On alloit entrer çn çonverfation , 

qui apparemment , avec une pareille compagnie , 

eût été fort vive ; nous allions voir pleuvoir 

parmi tous ces Nourriflbns d'Apollon , les Vî- 

lelais , Balladçs , Chant^royaux , Epigrammes & 

Madrigaux ; mais par malheur il fit un éclair ^ un 

Chanoine de Saint-Maur , qui fe trouva là , eue 

peur ; il fit un gtaqd iigne d$ Qoix , Se touç 

wdifparut, 

Il n^y eut donc plus qu'à entrer dans le falloo ^ 
où Ton trouva deux grandes tables magnifiquement 
fervies. Si les Mufes aimoient autant, le vin diy 
Champagne , que le Poëte qui vous écrit ceci ^ 
vous auriez une hçlle defcription du repas & dQ 
foutes les forcés de vins qui y étoient ; mais cc^ 
vieilles Ptécieufe^ m boivent qu# de Teau^ 

Quant à cet amas de fornettes j^ 
Jç M fais ce ^u'il devi^ndta^ . 
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Jk fais bien que y (î vous en faicet > 

L'ufagé qu'il mcri«era^ 

Par votre main ars il fera ; 

Et feront les chofes parfaites , 

Car ma Sœur à Saint-Maur viendra. 



PJELMMIERE RÉPONSE 

DE • 

M. DE MALÉZIEUX, 
AU Ko M 
DE MADAME LA DUCHESSE DU MAINE. ^ 

ij*ADMiR ABLE Lettre que vous m^ayez çnvoyce ,. 
mon cher Frère ! je voudrons bien avoir alïez d'eC- 
prit pour y réjpondre ; mais il s'en faut beaucoup. 
i^nx pis eft , les fecours que je pourrois efpéreç 
d^ailleurs me mianquent abfôlument;. 

Non, je n\)feroîs me promettre 
De ripofter à votre Lettre ; 
. Cax depuis qu'un banqueroutier 
A fait un tour de fqn métier ^^ 
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JLe Curé ^ toujours en furie , 
Gronderoit la Vierge Marie. 
( Parlez-lui de faire des Vers , 

Le malheureux à peine écoute : 
Il vous regarde <le travers^ 
£t répond , quelle banqueroute ! 
Quant à TAbbé * Rhinocérot , 
Dont la Mufe agréable & folle 
Raille , plaifante , batifole , 
Et, quand il lui plaît, nous confole 
De la mort de Clément Marot j 
En vain oferois-je prétendre 
A quelques Vers de fa façon : 
Nos Nymphes ont paru devant ce fier garÇoft j 
^ Le Satyre eft au bois , & ne veut rien entendre. 

Cependai^t , à force de perfécutions , j'ai ob- 
tenu de l'Abbé 5 Pégafe une demi-heure de tra- 
vail. J'ai pris mon temps pour cela^ que les 
Kaïadcs , Driades , Orcadcs & Hamadriades 
croient à la chaflfe j & voici ce qu'il a produit. 

Je me perfuade que vous ne ferez guère con- 



I M. de Ma(ézî.eux. i 3 Autre fc 

i Sobriàâet de TAbbc l'Abbé Geneft, 
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tcnt de ceci ; mais l'Abbé Pcgafe à <|ul j'avois 
ordonne de travailler fur l'article de TObferva- 
toire ) quinteux ^ comme vous faVez qu'il eft ^ ou 
plutôt défefpéré de ne pouvoit rien faire qui ap* 
proche de ce que vous m'avei envoyé , m'a répondu 
franc Sç net , en parlant de vous t 

PoiTiSEk contre lui je ne veux j 

Mais , comme l*un des Enfans ou NeVeui 

De Poéfie , ayant vouloir d'apprendre ; 

Tout mon deilr » Madame ^ eft de rensendre« 



SECONDE RÉPONSE 

DE 

M. tJhbé GENEST, 

AU NOM 

DE MADAME tA DUCHESSE DÛ MAINE* 

l! HERE très-cher , Votre belle miffive 
N'aura dé moi nuls beaux reniercienusns ) 
Je n'y réponds que pat les fentimens 
D'une tendreflè affeôueufe & vive , 
Qui paflè , de bien lom , difcours ôc compUmeris. 
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Si fétois librt , ô mon aimable Frète , 
Je {>artirois ; Se plutôt fait que dit , 
Vous me verriez , au lieu de mon Ecrit ; 
Fondre i Sain^Maur d'une courfe légère^ 
Ecoutez moi ^ voici ce que je puis : 

A Sceaux un otdre exprès m^cAchaîne* 
Une perfonnc * , en vertu fouveraine , 
A qui votre humeur même indocile & hautaine 
Ed foumife \ mon Frère > autant que je la fuis ; 
Une Héroïne enfin fur toutes refpedée , 
Veut y par une bonté dont je me fens flattée ^ 
, Dans un quadre nouveau voir mes traits exprimés : 
Ces traits, je le faii bien, n ont point d'autre mérite. 

Sinon qu'elle les a formés j 
Mais, puifqu un tendre amour pour moi la foUicite^ 
Ils deviendront par-là plus dignes d'être aimés. 
Cette grande Princefle , à notre coeur fi chère ^ 
Veut bien encore que j'efpere 
L'honneut précieux de la voir ; 
Et vous concevez bien , mon Frère 9 
Avec quel plaifir mon devoir 
Se prépare à la recevoir j 
Vous feriez > comme moi , tout ce que je vais faite, 
Et ne feriez pas moins touché de cet efpoir. 

^ Madame la PrinceiTe, S% Mars* 
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Cependant mon cœar fe partagé ) 
Je me remecs ces bois , ces eaux & ce rivage 

Où naiflènc tant (i»*enchamemens j 
Ces apparitions, ces fpeétacles channans'*'^ 
De rânt d objets divers le brilia^|ftmblagt y 
Ce. ftyle qui défait Poèmes & 
Qui tantôt de Virgile effaceroit Vi 
Côlui même du Grec dont Virgile eft l'image ; 
£t qui tantôt aufli prend (i bien le langage 
Du Rimeur enjoué qui nous montra Tufage 

D'un noble & favant badinage» 
Du bon Maître Clément , qui rené dans ce lieu> 
Naguère fut. Voiture, à préfent eft Chaulieu. 

Je vous le dis encote , oui mon câeur fe partagcf*^ 
Mon efprit eft ému par un double fouci : . 
Je voudrois être là ; je vous defire ici j 

Et que , fans tarder davantage , 

Votre Cour s^emprefsât auflî 

De vous fuivre dans ce voyage : 
Je lailfe là tous ces vieux Balladins , 

Ou , fi vous voulez , Paladins , 
Et les collets montés , & les Vertugadins , 

* Ce Yfis manc^iie dans S. Marc, 

L*antîqtte 



L*îuitiquÊ tnajefté ^ les figures galantes 
De CCS belles Ombres etrantes , 
Qui fe trouvent dans vos jardins. 
Qu'à fon gré dans vos bois la Reine Florcntiiie ; 

L'ingénieufe Cathetine 
RafTemble les Efprits de nos premiers Savans: 
Avec les Morts , pour rtioi , râi^èment je badiné J 
Et jô lié veux ici que vos Auteurs vivaiis. 

Amekez doiic votire joyeule bande J 
Vous-même, Vous ornant le front d'une guirlande ; 
£c la Lyre à la main , tel que le iDieu cks Vers ^ 
Animez la brigade, &*rcglez les concerts. 
Déjà de nos Vallgns tes échos refentident ; 
IRlalézieux & Geneft déjà vous applaudifTenr, 
Grand Ptince , vous favez qu*à vos nobles Écrits 
En mille occaficins ils ont cédé le prix. 
Mille fois admirant lé fort dé votre Lyre ^ 
Ils eh ont reconnu Tharmonieux empire y 
Et , vaincus fans tegtet , puifqu'ils le (ont pat Vous , 
Je les ai toujours Vus plus charmés que jaloux. , 
Pour vous de tous les cœurs Urt pur zèle s'empare. 
Prince , que n'avez vous entendu l'autre nuit , 
Avec quels cris , avec quel bruit , 
Tome L S 
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Avec quels fauts i , quels bonds ^ quel afTreuï tiâ.4 

camarre » 

De Nymphes > de Sy Ivains un grand cercle conftruit^ 

jEn votre honneur , par v^s leçons inftruic , 

Chanta Madame de la Mare ! 

• 
QxjE Fiefque vienne donc, & fes fourchus Follets i 

A Sceaux , comme à, Saint-Maur , nous danfet de$ 

ballets. 

Je confens à les voir , puifque notre prcfeiice 

Les contient dans la règle Se dans la bienféance« 

ï^armi c^ Dieux des bois , fur- tout n'oubliez pas 

Celui vécu de noir , qui porte des rabats : 

Jamais dans tout mon parc on n'en a vu de même. 

Et de l'envifager mon defir eft extrême: ^ 

De l'air enfin que vous le façonnez , 
Avec cet habit & ce nez , 
Il faut donc que ce foit le Magifter des Faunes^ 
Tels qu^ils foient en effet, ou noirs',ou gris,ou jaunes. 
Tous ces jolis Meffieurs feront les bien venus , 

Pourvu qu'ils foient fages & retenus. 
Si de leur Condu6fceur la gorge fî flùtce , 
A force d'entonner , fe trouve un peu gâtée , 

• ■ ■ ■ ■ I li» 

I Avec quels fauts irt^ans» S. Marc. 



ï\ doit ^ C] l'en fuis crue ^ efTayant ïnaint tonneau ^ 
Nç fe çebutet po^nt d*eptonineit de nouves\^. 
Si le mauvais effet Vient du jus de C|jîàmpagne * 
J'ai dans ma Gtotte un vin de ChalTaigne od 
C(iafïagne ^ 
i^lus fort , plus cuit , plu^ Velquté ^ 
Qui peut raccomiTîoder POrgane démoi^té* 
Enfin,iîion Frère, enfin,nos Zéphyrs vous ijppellentj 
De doux tranfports ^e jo^e on voif bondir |es eaux j 
Et, dès qu'on vqgj^ annonce ai^x Dpïtçsde Sceaux ^ 
Leurs gtace$ ^ leurs attraits foudain fe renouvellent* 

3£4 E T T R E* 

À MADAME LA MARQUISE DE LASSA V, 

Qui m'avoit demandé , de la part de S^ A. S. 
Madame la Duché ffi j des f^ers pour la divertir 
pendant un rhume qu'elle avait à M^r.fy y le i 

4 m 

Mai 170a. 

J E crois I , en vctité j Madame , que vous vous 
moquez de moi > quand vops me demandez des 



* Au lieu de ce titte , dn | Madame ^ qu^ ifous fne de*- 
lit dans S. Marc, A la même, inandtT^ des Vers , bc. it 
1 U crois , en vérité , 1 J^aw, 

■ Si) 
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Vers ic une Chanfon pour divertir Madame !a 
Duchefle , pendant Ton rhume i Marly. Eh ! de-* 
puis quand donc 

Voit- ok les Grâces enrhumées ; 
Elles , à ce qu*Horace dit , 
Avec Vénus accoutumées 
Â danfer fans bonnet de nuit j 
Foulant d*un pied nud les prairies 
De risle où la Mère 4lLmour , 
Sur ces rives toujours fleuries , 
Etablit fa charmante Cour ? 
Jamais le Père des glaçons , 
L'Hyver n*ofa porter fa rage 
Sur ce délicieux rivage 
Où Péternel Printemps fait toutes les falfons. 
Là » jamais ni brouillard , ni brume 
N'obfcurcit la clarté du jour , 
Et jamais dans ce beau féjour 
N*enfanta catharre ni rhume* 

Ne vous étonnez pas de tous les avantages dont 
jouit risle de Cythere. Tous les lieux que les 
Divinités habitent ont de pareils agrémens* Sj 
Madame la Duchelle veut faire encore un voyage 
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i.Ia Campagne auill long que le dernier qu'elle 
y a fait ; 

Vous verrea AU pied de Saint- Maur ^ 

Et ceci n'eft chofe frivole , 

La Marne , comme le Paâole y 
< Couler def&is un fable d'or. 

La rofe y fera fans épine ; 

Kos bois y feront toujours verds \ 
^ Et cette préfence divine 
préfervera nos fleurs de l'horreur des Hyvers» 

Dans cet heureux coin de la terre 
Elle fera régner ta }oie & le re^9> 

Et le délivrera des maux 

Qui par fois nous y font la guerrew 

Veryins n*y difputera plus : 

Dans fon favoir plus orthodoxe y. 

Il citera des faits connus 

Et quittera le paradoxe. 

Piefque , loin des foins fuperfhis , 

Fera quelque chofe d'utile ; 

Et moins altéré , plus tranquile , 

Ne cognera plus de fétuSf 

Tous nos jours feront jours de. fêtei 

Et n auroftt quç dç belles nuits^ 

Siii 
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Laflày chafïera fes Içnnufe , ^ 

Et ne frottera plus fa tcte j 

Mais , tranquilç dans un bofquet ^ 

Où fa Ôeï^ere ira îaVténdre ^ 

Il oubliçrà cçt ^ôùr tendre 

Qu^il euç pdut t^s 'eôuçi de moufquct T 

Pour moi , 'ifigje 'dônftftie Xaîtfcraiïle » 

Laiflfaht là rifhe & l'înproiiVpttt -, 

'Ail îiçu d*un gtàs ventre ^iiitci ^ 

J'aurai bfeÏÏtîôt Ta ^j^lè taîllo • 

Et r^fprît.ab^'Xfcbé Teftii. - • - 

Je crois qfÊkl e(t *plus glorieux aux charfncs*^ 
Madame la Dûcheilè de faire ces grands chan« 
gemens à Saint-Maur , que de faire naître Jes fieut$k 
fous fes pas j louange que Je laifle aux Pocces do 
profeffion à, lui donner* Je vous -prie , Madame ^ 
4'avoir la bonté de lir^ cet endroit de ma Lettre 
,4, Monfeigneur le Duc , rparcç qu^il -connoîtra 
mieux que vous Timportance de ces métamor^ 
phofes , connoiffaM mieux les ^erfpauiiges donc 
il s'agiç* \, . - : 

Voila ce qii^Apdlftyfi îh'h ihf^îi^ Ôe Vous dire, 
rfiïit qdè'dé %e*flf^'r 'iaHDHknfoh que lui de- 
mande Màd'^b.é'fe*IÎ)clchéire,T^biir filrç^^cpondrç , 
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dans le conte de Fée qu elle fait , fa Princeflè 
Roferte à fon Amant invifible. Le pauvre diable 
étoit enferme dans une perle en poire qu'elle 
portoit à Toreille , Se fe plaignoit que la préfence 
importune de fon Gouverneur Tempêchoit de 
parler à, la Princeffe. Je vous avouerai inginiiement 
que je ne fais point faire parler un Amant in- 
viûble y je fais feulement 

c Qus ce S&mt caoe imecveîlie > '. 
Encoc plus gentil ornement , 
De pouvok porter fon Amant 
En fofioie de tpeadant d'oceitUe. 

JusQUJBs à ce que cette belle invention > qui fe 
découvrira peut-être , fbit trouvée , vpilà trois 
couplets de Chaufon pour celle qui Tàvoit. 

Uk pauvre Amant invifible , 
Quoiqu aimé , , ft*à tout le jour 
D*autre plaifir pflus ferîft)le , 
Que de conter fon amour. 

S'ih fe pliEÛnt que ta contrainte 
Liû ra^it œtte douceur ; 
Un cccur touché de fa plainte ; 
Coihmc lui , fent ce maUieyr. . 

SiY 
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L'Amour y quand il eft extrême ^ 
Rend tout égal encre nous. 
Souffrir avec ce qu on aime ^ ' 
Â quelque chofe de doux. 

Ne me ferez vous point de rcponfe à ceci J^ 
Vous ?i,vez 4 M^^tly àfis NQurrifloçs d'AppllQn. , 
^ très-bien nourris } 

La Fari 9 au corps gent Se dodu i^ 

Maître Libertin de la rime , 

Sur qui Phébus a répanda 

Le badinage Se \t fublime* 

Je n'ofe nommer en ce lieu 

Ce charmant , cet aimable Prince 3, ^ 

Pont la Mvife finement pince 

Jufques aux Serviteurs de Dieu* 

Il ne me refte ici , Madame , qu'à fupplief^ 
Madame la E(|3,che(Iè » quiand elle voudra achever 
de raffembler tous les pl^firs à Sainf-Maur » de^ 
vous amener avec elle » vous qui pouvez faire le^ 
délices de tout le genre humain } vous » dis-je » 
dont tout le monde feroit charmé , fèroit content ^ 
|i vous vouliez bicA l'hêtre une fois dç you^ 
. IRçme j car enfin ^ 
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Les Dieux vous donnent Tart de pUu« , 

Et le pouvoir de charmer } 
Ceft avoir de quoi fe fatisfaire 
Que d'avoir de quoi fe faire ^mer. 



R E 3P O N s E 

DE 

S, A. S. MONSEIGNEUR tE DUC 

AU NOM • 

DE MADAME DE LASSAY. 



^ 



N arrivant à Saint-Maur , nous avons trouvé 
des chofes bien plus furprenantes que celles que 
vous nous avez prophétifées. Il n'y a plus ici de 
Parnalle pour vous j il eft abfolumeht rafc , fans 
la moindre apparence qu'il y ait jamais eu de 
maifon. Perfonae ne nous a pu apprendre com- 
inent cela s'étoit fait ; mais enfin nous avons ap- 
perçu cçs Vers attachés à un arbre ^ comme un 
placard de Jubiler 

NuLU force, nul ^rt magique . 
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«Ne peuvent en ces lieux rétablir le ChiteauJ 
Pour ea élever on plus grand , plos magnifique > 
Il faut qu^un Amphion nouveau » 
Amphion portant Dalmatique » 
Sous ces arbres touffus enfle fon chalumeau : 

Par les charmes de fa MuGque , 
Mille invifibles mains employant le marreau» 
Offriront à vos yeux un fpeftacle plus beau 
Que n*en a fait jamais le Palais d'Angélique. 

Nors avons rêvé long-temps pour deviner qài 
pourroit ènre cet Amphion , & nous commencions 
i, croire que cela vous regardoit , lorfqu'un coup 
de vent a fait tourner TEcriteau , & nous a montré 
par le revers , ces mots qui nous ont entiéremoar^ 
déconcertés* 

1* AMPHION qui voudra tenter ce grand âc(Rnn 
Doit avoir les forces ^'Hercule : 

S'il n'imite en vertu le père d*ane Mule , 
Il pourra bien chanter en vain. 

Le Comte de Fiefque feul ne fut «point étonné 
de cet Oracle ; & excité par les charmes d'une 
Koupe de Nymphes qui en attendoient l'exécution , 
crut que -cette* entrepriie lui ixoit ^réfervée > ôc 
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rempU tle cenfiânc e ^ %*èltifcmça 4«i)$ le bofqaM 
voifinj 

y. T 

Mais nous le vîmes , je vous jure , 
r Revenir là ri^nréc WtH ^- 

Sans avoir -dan^ cette aventure 

Pu cogner fon pauvre fétu, 

: "l ^ . : iï ?*-""'. 7! - "• l* ' ,'■ '- ' ^ 

Ce traitement nous fait défefpérer du» rctablif* 
.fement du Château, Si. les difEcultcs ne vous ré-^ 
butent point , Venez vous eflàyer. 11 fera péut-ètro 
un n^iracje en votre faveur , plus gflt%d que tous 
ceux que vous" liôus avezanhbhcéV, ' 

)jlf£ fouhaitei-dôhc "jpitfe Pé^ns-fMà'èèXaintraille ; 
Ni ï'dfjjrïr^'îlk Vm>i 'ikût r ' 
Gatd'ëfe Vfcti^^M^eiWrfe'l^^ '- 
Sans-'ponërr 'eiKiîé à 'fa 'tâillb. ' 
Pour les efforts qu'ici ' Vôtf s aVëz^tfcrfter 
Leur I P, i . ; léft feùl' à ïtmliaitèr. 

X Lçur férct'èpft'àk'à fmAaitèn's'^^J^cC 

\ Vi:.: ■ ' . :* r^v- I 
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•LA 

PERFECTION D'^M OVR^ 
FABLE, 

AS. A. S. MONSEIGNEUR LE DUC» 

Servant de Rcponfe à fa Lettre , ^u nom de Ma^ 
- dame DE Lassay^ 

IjFiUi^P Pntxce s maïs ptus aimable 

Cent fois par vos qualités , 

Qu'îlluftife , que tefye^zhU - ^ 

Par le fkng dont vousfortezi^ 

Je vous adçcfl&L uttç. Jable , 

Qui fous un (qut agccs^blc 

Cache dfsis moralistes.. . 

Importantes » pécplTaires , 

Et découvre deç myfteçes ..... , 

Quifeuls par leurs. vcriçc% 

Répareront l'injoftic^ 

Des brocards c^e f ai foutferes » 

Dont Tcnvie & la malice 

Ornent vos caufti<|ues Vers* 
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pÉû de temps après que Venus fut fortîe de 
Tonde y Se qù^elle eut établi fa demeure clans Cy« 
there y on découvrit deux grandes Isles qui n*étoient 
éloignées de- là que de quelques milles, La pre- 
mière , qui étôit au midi y avoit tous les avantages 
que peut recevoir un Pays , des mains de la Nature 
& des regards faf^orables du Soleil. Lé climat en 
étoit doux ; on y reipirolt un air pur; des ruiHèaux 
argentés couloient dans «les vallons ; les collines 
ctoient couvertes de bois , Se les plaines de âeurs » 
dont un Printemps éternel confervoit la fraîcheur* 

DeûcaIion & Pyrrha, après le Déluge, touchés 
4e la beauté dp ce lieu , s^y arrêtèrent. Ils y avoienc 
jette une (i grande quantité de pierres par-deHiis 
leurs tcres , qu*ils avoient extrêmement pçuplé cette 
Isle délicieufe y ce qui ne s'étoit pas fait fans une 
profonde fagefTe des Dieux , qui voulut réparer 
par-là rîgnorance de cet art merveilleux , ( fi né- 
ceflTaire à la multiplication du genre humain ) , où 
dévoient refter , pendant quelque temps , les Ha- 
bitans de cette belle contrée. Ils étoient encore 
voifins de l'ei^fance du monde ; ^ainfi ils confer- 
voient l'innocence du Siècle d'or, & n'avoient pour 
toutes occupations que le ibin de leurs troupeaux, 
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Comme ils écoicnc tpus formés le même jour ^ & 
de la même manière , les Bergers 5ç les Betgeref 
écoient de même âge » & de mçme çondinoti. Qi| 
n*y fentoit point le poids de la Supctiorité , 8ç 
l'on n'y connoiflbic point l'orgueil ^c la Grandem:. 
Tantôt les Bergers , aflèmblés d^ns utlç prairie ^ 
s*exerçoient ^ la lutpe ^ i la coorfe y tantôt ^ avec 
les Bergères, ils fotmoient des danfes au fon de 
quelcjue chalumeau , ou ^e quelque n^ufette > que 
la pente naturelle qu'on a au:s: plaints Ipur avoiç 
déjà fait inventer» Voil^ Quelle ^ été la véritable 
fource de la Mufique , dont les accords & les inf-* 
trumens fe font perfeâionnés , â mefure que ces 
Bergefs 8c ces Bergères font devenus plus favatisii 



/ 



Après qu^ils s^étoient tous enfemble occupés d« 
mille jeijx champêtres , chaque Berger en particulier^ 
fe féparant de la troupe , s'en ^llqit , avec la Çer- 
gère qui plaifoit le plus à fes yeux , prepdre Iç 
frais , ou dans un antpe t^pilTé de moudis , pu fous 
de grands arbres toufF^$, nés ^vec TUniverç. L^ ^ 
couchés nonchalamment far jip lit de gafon , il lui 
parlçit de la beauté de ks yeijx ^ de la blancheur 
de fes mains. Combien, lui difpit-il , ces fleurs, 
dont je vous ai fait une guirlande , font-elles aur 
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itîeiïbus des fleurs de votre teint? L*eau dont vouç 
Vous êtes lavée ce matin le vifage au bord de cette 
fontaine , vous a donné un éclat nouveau. Que 
j'avois d*impatience de m*entrecenir feul avec vous ! 
Toute aimable qu*eft fa troupe de nos Bergers & 
de nos Bergères , elle commençoit à m^importuner* 
Pourquoi ^vons-nous été fi long- temps à la quitter, 
répondoit la Bergère? Que ne m'avez- vous plutôt 
propofé de nous en écarter ? Ne favez vous pas 
que mes complaifances pour tout ce qui peut vous 
plaire , font en moi des defirs ? Je fuis reftée oc- 
cupée uniquement du plaifir de voir que votre 
adreffe furpaCToit celle de tous les autres Bergers , 
que perfonne ne, danfoit de fi bonne grâce , & ne 
rÇhancoit fi tendrement que vous. Je n*ai pu m'em-i^ 
pêcher de me dire à moi-même : 

.♦ 
Que mon Berger me plaît ! mon ame en eft ravîe*' 

Ce qu'il dit , ce qu'il fait , tout eft plein d'agré^ienn 

Qu'avec plaifir j'ai fait ferment 

De pafler avec lui le refte de ma vie ! 

Tel fut le commencement de la Pocfie que ;; 
nous autres Poètes, nous attribuons injuftement 
aux Dieux , & qui n*eft dû qu'à U délicateffe d^ 
refprit Se du coeur des femmes. Lorfque chaque 
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Berger avoir allez expliqué fes fenrimen^ à Cat 
Bergère ( faveur dont ils croient contens , jufqu'i 
ce que l'exemple leur eue appris qu'il en eft d'au- 
tres qu'ils pouvoienc demander à leurs Bergères ) » 
ils tetournoient joindre la compagnie » qui s af^ 
fembloit , vers le penchant du jour ^ au bord d'un 
ruiflèâu. Us l'abordoient fans fcrupule, , & fans 
rougir» On ne connoiflbit point alors les noms 
odieux defcandaie , de tête-à-tête > ni de rende:(^ 
yous \ on ne redoutoir point la févérité des pères » 
la mauvaife humeur des maris , ni les criailleries 
des mères. Dès'-lors que la troupe étoit ralTemblée , „ 

toutes les Bergères fe mettoient à filer ; & tous I 

les Bergers , affis à leurs pieds , fe mettoient à faire 
des Vers à la louange de leurs Beautés : cela s'ap^ 
pelloit filer l'amour parfait ; façon de parler auflî 
ancienne que le monde , & qui eft parvenue juf- 
qu*a nous. Ceft en cet endroit même que font ïïé% 
les Madrigaux , dont , ( autant que Je l'ai pu ap- 
prendre dans les vieilles Chroniques de Cythere) , 
voici le premier qui fut fait par un Berger qui 
faifoit déjà le bel efprit. 

Je vous attends toujours avec impatience ; 

Du pîailîr de vous voir mes yeux fout enchantés ; 

f Un 
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tJn moment loin de vos Beautés 
Me paroîc une longue abfence. 

Je fens de fecrets mouvemcns , 
Tels que Ci dans mon cœur s'allumoit une flamme«; 
Comment vous expliquer le trouble de mon ame i 
Je ne fais pas le nom des tranfports que je fens« . 

ÀiKsï ces Peuples fortunés vlvoient tranquilles 
dans la confiance que donne Tinhocence. Us jouif*- 
foient du plai(îr de laTympathie , qui fait l'Amour , 
fans en favoir le nom. En l'ignorant , ils en igno- 
foient les peines. Ni les infidélités , ni les quitteries 
n'étoient connues y & la p;:emiere Elégie qui fut 
^te pat une Bergère , (nt pour déplorer le peu 
de foin que fon Berger avoir eu d'un moineau 
qVelle lui avoit donné à garder , & qu'il avoit 
kide échapper^ 

La Religion des Habitatis de cette Isle fe bot- 
noicg^ adorer une Divinité , qui depuis a été 
connue fous le nom de Vefta. Elle àvoic un Temple 
magnifique » où vingt Bergères choifies entrece*» 
noient un feu faaé > aufiî pur que les mains qui 
le nourrifToient d'une liqueur extraite de fleurs 
d orange & de myrte» Ç'eft de-là qu'on a donne 
Tome L T 
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le nom de Veftales à des femmes prudes , & que 
font venues les Veftales à Rome, dont on punifloic 
les aûions avec tant de févéritc } parce qu'elles 
étoient inftituces par des perfonnes qui ne cqnnoiA 
foiçnt que les fentimens & les paroles. Voilà , â 
peu près , les mœurs & la façon de vivre des Ha- 
bitans de cette Isle fortunée. 

La féconde, qui ctoit tirant vers le Nord, na- 
voit pas reçu du Ciel de fi douces influences , bien 
qu'elle eût abondamment tout ce qu'il falloit pour 
la vie y des bois , des rivières. Elle ctoit pleine 
de montagnes , & le climat en étoit plus dur. 
Auflî les Peuples qui l'habitoient tenoient - ils^ 
beaucoup de la dureté & de Tâpreté du fol fur le- 
quel ils marchoienc. La Nature , dont la prudence 
prévient nos befoins , leur avoir donné de la corne 
aux pieds ^ la moitié de leur corps étoit chargée 
de longs poils , marque fûre de leur force : ils 
avoient les yeux vifs & pétillans , les oreilles ^in^ 
tues , le vifage fort rouge , le ncK îabattu ; Se ^ 
quoiqu'ils neuflènc pas rflgnément ai la beauté de^ 
leurs voiÛKis , tout ceU enfemble ne laifloit pas de 
leur former une phyfionomic vive , qui ne déplai- 
foit point. Ils avoient >un grand défaut. La Nature, 
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^ar la ronformadoa de itiix boaclie & d^ leiu^ 
langue, leur ayoit iiiîâtdit Tuiàge de h çzfol^i ^ 
mais 5 comme elle fait réparer les bie^s dont eUf^ 
housyprive , elle aVôic répandu une^ force & une 
vigueur fut le tempérament de ces Peuples , qui 
faifoit (Ju'ils employoienc en adtions tout le temps 
que le refte des Habitanç de la terre employoienf^- 
en paroles^ 

Ce§ Peuples aVoient des occupations & des 
plaifirs conformes i leur robufte tempérament. Us 
pailoient les jours à la chanfe ^ à la pêche ^ à tirer 
de lare , & fur-tout ils étoient principalement 
w occupés à défricher léuxs montagnes , & à cultive^ 
leur terre ingrate , cjui ne doilnoit <ju'à leurg peines 
èc à Taffiduité de leur travail les préfens qu elle 
faifoit d'elle-même & fans culture à leurs voifinsî 
Ils fe donnoieiit tout entiers à l^encttetie^ <ie leur$ 
jardinsi Ceft 1 euic que «oa$ âtv^us les nvodeles 
& la petfe&io« <2é' nous voyons ceux de Verfailles 
te des Tuileries j $c même j je rte faîs où .j*ai lu 
que ceux qui ontèxcêllé ea cet Art , les le Noftre | 
les fioivinet defcendeot en dcoke Upit d*an de ces 
Capripedes ; &, s'il vp«6<€iii<wiy4ent iwen , Mon^ 
feigneur , feu le Noftre , dads fes yeux vifs Se Hori 

Tij 
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nez recourbé , & M> Boivinet , dans fon vUagé 
rubicond & fes cheveux crépus , tçnoienc encore 
de Melfîeurs leurs grands-peres* 

Le penchant que les ï?euples ont à la fuperûw 
tion , fit que , pour la garde de leurs vergers & la 
proredion de leurs jardins , ils voulurent avoir un 
Dieii. Ils l'envoyèrent chercher fur les bords de 
rHellefpont à llsle de Lampfaque, où il ctoit déjà 
adoré.. Leur groffiéreté négligea de lui bâtir des 
Temples j ils fe contentèrent de le mettre au mi- 
lieu de leurs jardins , de le couronner de fleurs , & 
de lui établir un culte. Ce Dieu , par reconnoif- 
fance , leur apprit Part de conferver , dans leur Isk ^ 
la quantité dç Peuple que les pierres de Deucalioit*^ 
& de l?yrrha avoient mifes dans Pautre Isle qui 
leur étoit voifine. 

. VÉNUS ^ qui , depuis fon établiflèment dans Cy- 
there, ne cherchait qu'à étendre fon empire, Sc 
perfeâionner l'Amour dans le genre humain , vi-' 
iitoit dans fon char toutes les Isles de TArchipeL 
La beauté de l'kle des Bergers l'attira jelle y def- 
ccndit. Ayeç quel plaifir n'y vit-elle pas la ten- 
drelïè des fentimens, & la galanterie que la feule 
Nature avoir infpirée à ces Peuples 1 Mais autant 
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leur délicateflè lai plut , autant kur fimpHcité liti 
fit de pitié. » Quoi , dit-elle ! Ccrès. aura pu , par 
» rinvention du bled , perfedionner la nourriture 
»> drf genre humain , qui ne vivoit que de gland ! 
» Bacehus leur aura donné Tufage du vin , préfent 
» auffii fatal ic dangereux qu-H eft agréable ; & je 
») ne pourrai pas perfeftionner on eux TAmour j 
99 invention plus déficieufe encore , & cent fois 
yy plus néceffaire que tout ce que Cérès & Bacehus 
». leur ont. donné ! Comme elle ne voulut pas faire 
fentip a ces pauvres gens l'ignorance des plaifirs 
. où ils étoient , jufqu'à ce qu'elle y pût* apporter le 
remède ; elle partit fans tien dire , ^ p^(Ià dans 
^ risle di5Si Satyres,. 

Elije eut befoih dé toute la mafefté de la Di- 
vinité , pour fe mettre à l'abri des violences de 
ces Peuples groffiers : mais , comme un nuage h, 
déroba d'abord à leurs yeux , elle fe promena dans 
leurs ja^ins, donc, elle admira k beauté; bien 
qu'elle fûtaufli fcandaliféé de lagroifîéreté de ces 
Capripedes , qu'elle avoir eu de compaflîon de» la 
fimplicité des Bergers : comme les Dieux fçavent 
tourner tout à bient, k Déeflè crut pouvoir' tirer 
quelque chofc de parfait d€K deux chofes^ très-im-* 

Tuj, 



194 « U V R E S 

parfaites qa*ellc avoit vues dans fon voyage, La 
chofe étoit importante; elle fut bien aife de prendra 
là-deflus Pavis des trois Grâces , de retourna dans 
fon Isle aflembler fon ConfeiL Dès que Wttit dç 
l'affaire eut été expliqué par elle-même , cela nç 
reçut pas la moindre difScttleé ; 6c la néceiïité de 
mettre dart$ fa perfedion au plutôt une chcfe auflî 
utile au bien & au plaifîr de l*Univer$ que l'Amour, . 
fit que dans 1 mftant on pria Mercure de prêter fou 
fecours pour Tétabliflement d*an nouvel Af t , où 
dans la fuite il devoir avoir lui-même tant d^ 
part. Il étoit venu trouver ce jour-là^ par bon- 
heur, Vénus de la part de Jupiter & de Junon , 
pour lui emprunter fon cefte , & on le pria d*allet«w 
faire pàfler deux Habitans feulement , de la der- 
hierc Isle où Vénus avoit été , danç Plsle des Ber-* 
gers. En un inftant Mercure partit & arriva, Quoi^ 
que ces Chevrepieds ne parlent point , la grandeur 
de leurs oreilles fait qu'ils entendent finement. 
Dès que Mercure eut parlé , ils ne fe les iitent pasi 
firer pour partir. Il les conduifit dans Vlçlç dw 
Pergersi ^ & les y laiflTa. 

C4t0it environ Wieure qu*on aîloit comtxien- 
c« à filçr tAw^.out pa^rfai^. U\\>Ctxd quc cc$ deu« 
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honnêtes Dcpuccs parurent , la nouveauté 8c h 
bifarrerie de leurs figures aflèmbla autour d'eux 
tous les Bergers 8c toutes les Bergères qui étoîent 
là, Qts innocentes commencèrent > Tune à leur 
pincer les oreilles , l'autre à leur arracher la barbe , 
& toutes généralement à rire. A cela les Satyres 
répondirent par des careffès.un peu plus libres. 
L'état de la pure innocence , qui régnoit également 
dans lés deux partis , fit que les uns firent tout ce 
qui leur plut , & les autres les laiflerent faire y 
fans le moindre fcrupule. Les Bergers même 
voyoient , avec fatisfaâiian , que ces nouveaux 
venus apprenoient à leurs %rgeres des chofes 
wjqui paroifibient leur faire beaucoup de plaifir^ Ik 
les careflbient de leur coté , & les réfocilloîent 
de pain ^ de. fromage & de fruit , pour leur aider 
à continuer avec fuccès leur miffion. Les premiers 
Jours Se les premières nuits fe paffèrent ainfi. Ces. 
nouveaux Maîtres tenoient leurs Ecoles au bord 
d*un grand pré émaillé de fteurs , où une herbe 
courte formoit des lits plus voluptueux que Ife 
4iivet & l'or des nôtres. La curiofité & l'envie 
d'apprendre fàifoient venir les Bergers. & les Ber-* 
gères des extrémités dfe l'isle ; & certainement ces. 
Profeircur& avoient plus d'Ecoliers que le pauvre 

TiY 
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M. Dumefnil , Profeflèur en Langue Normande »• 

Venus avoit réglé le temps de cet apprentiflàge 
i un mois ; 8c cela par une prévoyance que donne 
aux Dieux la connoiffance de l'avenir j car en effet , 
au bout de ce temps-là , les Bergers » qui d'abord 
avoient été charmés de ce qu'on avoit appris à 
leurs Bergères , dont eux-mêmes commençoient à, 
profiter , commencèrent à s'apperçevoir que leiir^ 
Bergères fe plaifoient plus avec ces nouveaux: 
venus , qu'elles ne faifoient avec eux. Ils s'en fâ- 
chèrent, & fe mirent à gronder. Voilà qu'elles ont 
été les premières jaloufie^ du monde , pefte fatale 
de l'Amour , poifon froid & lent , qui vient trou* 
bler la douceur de nos plaifirs. Pour éviter donc 
ces défordres naiflàns , Vénus renvoya che:£ eux 
çç couple de nouveaux Dofteurs , & tout refta 
paifible dans l'isle , avec la joie & la furprife que 
donnent les nouvelles Inventions, 

Cette Déeffe , qui mouroît d'impatience de 
Jouir du plaîfir de voir le' fuccij de ce. qu'elle 
venoit de faire , pour mettre la dernière main à la 

■ ' ■ ' / 

I Perfonnage de la Co- • êure galant ^ de Bowfault^ 
médfefaas titre ^ ou U Mer-» \ 
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perfeâion de l'Amour , obtiht àt Jupiter qiie'^ 
félon ce qu'elle ordonneroit dans les différences 
occafions y les inftans fuflènc des heures , les jours 
fuflànc des momens , ou les momens fufTent des 
|Qurs y ou les jours des années , ou les années des 
jours ; & c'eft depuis ce remps-U que tout ce qiû 
ed fujec à l'empire de l'Amour, compte la durée 
du temps de cette façon-la. Je ne croîs pas qu'on 
réforme (itoc ce calendrier. Ce qui ne devoir donc 
arriver, dans Tordre naturel , qu'en vingt ou trente 
années , fe ât , pour la fatisfaâion de Vénus , en 
vingt ou trente jours. Elle revint , au bout de ce 
temps , dans l'isle fortunée avec les trois Grâces, 
w& la ^trouva toute peuplée d^Habitans nouveaux. 
Quel fut l'excès de fa joie ! Ils n'avoient plus la 
groflîéreté des Satyres , ni la finiplicité ridicule 
des Bergers. Tout ce Peuple galant courut au- 
devant de la Divinité , à qui il devoit le jour ; Se 
le refte des anciens Habitans vint lui rendre grâce 
de les avoir tirés de l'ignorance de de Terreur, ou 
ils étoient. Alors elle parcourut Tlsle toute entière , 
& y trouva toutes les fortes d'Amans qui depuis 
ont obéi à fon empire. Le mélange , qu'elle avoir 
fi prudemment imaginé , avoir fait cette curisiure 
diyerfité. En effet , les Amans qui font venus dir 
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redemenc des deux Satyres > Se de quelques Ber-» 
gères grandes & robuftes » riennenc encore de hb 
férocité de leurs pères. De-U font venus le grand 
Hercule ôc fa grande nuit » les Rois d'Ethiopi* ^ les. 
Soyecourts y les Clérambaulrs , & mille autres^ 
Comme ils ont les défauts de leurs pères , ils en 
ont les vertus. Ils parlent peu » & réparent pax 
leurs adlions Tagrénient du langage des autres. U 
y en a même de ce genre-U qui ne laillènt pas 
d'avoir de l'efprit ; & , au lieu qu^avant eux on ne 
faifoit que des Madrigaux ôc des El^ies dans TIsIq 
fortunée , un d^eux commença à y faire la première 
jouifTance que voici; fur quoi Catulle ^ Petroœ^ 
Martial ^ Sç TAbbé Teftu en ont fait depai$» ^ 

Amovr , qu'it:i)uftement j'ai blâmé ton empire ! 
Pes maux que j'ai foufFerts ai^je dû m'offenfer ^ 

Quand tu viens de récoftipenfer , 
D'un moment de plaifir , un fiecle de martyre l 
J'ai fléchi mon Iris après de bngs foupirs y 

Ce cher objet de mes defirs , 
Cette infenfible Iris , cette Iris fi farouche , 
Dans mille ardens baifers vient de plonger mes feœt 
Pour goûter à longs traits ce neûar amoureux , 
Mon amç toute entière a volé fur nu bouche» 
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J ai favouré la fraîcheur 
De fçs lèvres demî-clofes. 
Sa bouche avcic la couleur ; 
¥ Son haleine avoîc Todeur 
Et le doux parfum des rofes. 
Je reflènris alors une douce langueur 
S'emparer de mes fens , Se couler dans mon cœur. 
D'amour & de plaifir nos yeux étincelerent , 
Mon c<Bur en treflaillii , nos efprits s'allumèrent ; 
Et , livrés l'un & l'autre à nos emportemens , 
Nous cherchâmes le fort des plus heureux Amans. 
Sans voix , fans mouvement mon Iris éperdue , 
J^aiflbit mille beautés en proie à mon ardeur ; 
W . Comme elle oublioit fa rigueur , 
J'oubliois lors ma retenue* 
Et je me fouviens feulement 
Que » dans ce bienheureux moment j 
Par l'excès du plaifir nos forces fufpendues , 
Nos corps entrelafles , nos âmes confondues , 
Ont goûté de concert les plaifirs les plus doux , 
Inconnus aux Mortels moins amoureux que nous. 

Pour les Amans qui defcendent des Bergercsi 
^ des Bergers inftruits feulement par les Satyres , 
^e font ce Peuple tendre Se délicat, à qui la doit- 
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ceur du climat , d'où ils cirent leur origine^ ^ 
dopné une humeur douce & lin cœur fenfible ^ 
fource des payons qu'ils nouirnlTent étecnellement«. 
C'eft à eux que nous devons toutes les ga.latii:eries ,' 
la délicate(Iè des fentimens , enfin tout ce que des 
Bibliothèques de Romans Se de Vers amoureux 
renferment de maximes. De- là font venus les 
Tibulles > les Gallus , les Ovides , Honoré Durfé ^ 
Aftrée , Céladon , les Daageaux ,, les Quinauts , 
& fur- tout la. Fare , qui y fans fon appétii& démo- 
furé qui l'attache, un peu trop au potage , eût été 
un Poète plus tendre & plus délicat qu'eux tous;* 

Je gage, Monfèîgneur , que vous êtes en peine,"; 
ne me trouvant point parmi ces honnêtes gèn$-U ^ 
de favoir d'où je defcends , 8c de qui je fuis né* 
Apprenez une fois , Monféigneur , & té retenea 
bien , que je defcends en droite ligne de cette 
aimable Bergère dont la délîcatelTe fit le premier 
Madrigal qu'ait vu l'Univers. Ce fut elle qui 
reçut la première uae des leçons que donnèrent ^ 
de la perfèftion d^Amour , tes deux Dofteurs qùî 
vinrent l'enfeigner dans l'Isle des Bergers , & qui^ 
par-là 5 font devenus mes grands-peres» 

Vqvs i^vez. préfentement qui je fuis y abû^ 
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que V. A. S. n'aille plus , s'il vous, plaît , ni en 
Profe , ni en Vers , m'accufer d'un excès de dé- 
licateflè , qui , fi on vouloir Vou^ en ctoire , Mon- 
feignear , iroit jufqu a la foibleffe , & peut-être 
jufqu'à l'impuiflance. Bien loin de-là , apprenez , 
Monfeigneur , une fois pour toutes > que 

J'ai retenu de ma mère 
Ce langage féduAeur 
^ Qui fait le talent de plaire i 
Et l'art de toucher un cœur, 
A cela ^ de mon grand-pere 
J'ai fçu joindre la vigueur ^ 
Auffi, pour une Makrefle, 
^ Suis- je un Amant fans défaut : 

Au cœur beaucoup de tendreflè ; 
De la force ^ quand il faut. 
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A 

M. LE MAR(^tJIS DE DANGEAtTi 

Etant dans Jhn Gouvernement de Touraine ^ 

De Saint-Maut le 6 Oftobre 1761* 



♦ 



VJTôuVERNEVa de ces beaux climats , 
Que du Ciel la douce inffuence ,, 
Loin des Hyverà & des ftimats > 
A fait le Jardin de la France } 
Vous agiffez très-fagement 
De fouhaiter que renjoûment 
De notre Mufe nous réveille i 
Cat nous ctoyons très-aifémene 
Qu'aflèz fouvenr^ fous une treille^ 
Dans un doux aflbupiflèment ^ 
En Touraine AfoUon fommeille* 
Ce Dieu fobre , qui ne peut pas 
S*échapper feulement à boire 
Deux doigts de vin à fon repas « 
Peut fort bien , au bord de la Loir@ 5 



y 
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S'enyvrer de vos bons mufçats ; 

Puifque de cette belle eau claire < 

Que Frère Lubin favoic faire 

Très-prudemnlcnt boire à fon chien ; 

Le blond Phcbus à talTè pleine 

Se coëfFe au bord de THipocrene 

Au(n rondement , auffi bien 

Que fait le bon-homme Silène 

Du jus du Père Bromien ; 

Et c'eft de cette doéle yvrefle 
Que naiflfènt G, facilemene 
Tous ces Vers , où fî galamment 
Tantôt tu chantois ta Maîtreflê * , 
Tantôt les peines d'un Amant j 
Toujours avec tant d*agrcment , 
Que jadis pour toi ^ dans la Grèce; 
Laïs eût quitté brufquement 
Anacréon dans fa jeuneflè. 
Quant à la Mufe de Saint-Maur , 
Que moins de douceur accoippagne i 
11 lui faut du vin de Champagne 
Pour lui faire prendre Teflor : 
Auifi , quoique fage Se pucelle^ 

X Âlluiîon à une Ballade de Marot. S, Marc* 
% La undrtjfté 

f 
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M^is plus libertine que celle 
De Saint -Amanc & de Faret ^ 
Dans fôn aimable négligence 
Elle fe fent de la licence 
De la Table & du Cabaret ; . 
Ce qui fait que la jouiflànce , 
Dans les Vg;rs de fes NourrifTons ^ 
Quelquefois marque la cadence 
De leurs amoureufes Chanfons. 
Souviens-toi qu'Augufte venoit 
Avec Mccénas chez Horace j 
Et du monde , qu'il gouvernoit , 
Quittoit le foin pour le Parnaffe. 
Parmi les verres & les pots 
On vit ce Maître de la Terre 
S'échapper en joyeux propos j 
Et quelquefois, par de bons mots; 
Pincer , dans une douce guerre > 
• Les Ridicules & les Sots. 

Que fervirqit de vous apprendre 
Que le preux Mélac vient de rendre i 
Plutôt accablé qu'abattu , " 
Landau , qui n*étoit plus que l'ombre 
De ce Fort fî bien revêtu ? 

Car 
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Car vous favez bien que le nombre 
Triomphe enfin de la vertu. 

SAciàiz plutôt que , dànls ce lieu y 
La femme d'un Héros , & la fille d*un Dieil i i 

Avec fa Coiir eft arrivée , 
On croît que c'cft Vénu^", des Grâces entourée V 
Qui traiifporte en ce beau féjour 
Tous lés charmes dont efl: parée 
L'Isle où l'on adore l'Artiour: 
Âufli fon aimable préfence 
Chatïè déjà fes Aquilon^ , 
Qui nous marquoient la décadenctt 
De nos fruits & de nos melons j 
V Et l'on voit venir , fur les ailés 

De Flore Se des jeunes Zéphyrs ^ 
Couronné de rofcs nouvelles -, 
Le beau Printemps & les Plàifirs^ 

Avouez , Marquis > que fans jpeînc ^ 
Pour voir cette charmante Cour ^ 
Vous quitteriez votre féjour, 
£t tous les Mafcats de Touraîne *• 



V- 



I Madame la DachefTe. S* Marc. 
* Le Marquis de Dangcau \ mais Chaulieu n'ayant pas 
^ icpondu à cette Epitre j • mis cette Réponfe dans fon 

Tome I. Y 
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A MONSIEUR DE MALEZIEUX, 

Sur la Fête quil donna à Monfeignmr ^ & Ma* 
dame la Duchejfc DU MaiN£ , à Châtenai , 
au mois de Juin i7oj.# 

X-/oRSQu*oN ne s'atrendoit à rien ^ ii parut tour 
d'un coup fous k figuro d'un Opérateur Chinois ^ 
qui aVoit toutes fortes d'effencesi ad«îirablcs. Les 
unes , en s'en frottant U% doigts > faifoient jouer 
de toutes fortes dinftrumens \ les autres » en stn 
frottant les pieds , faifoient danfcr, Cela fit naître 
tout-à-coup une mufique &c dçs entrées de balial^ 
très-ingénieufes. Le fujet de la Pièce fut la Fable 
de Philémon & de fiaucis , dpnt l'aUégorie étoitf 
très-jufte ; la Fête n'étant faite que pour marquer 
à Monfeigneur le Duc & à Madame la Dûchefle 
du Maine la reconnoifTance éternelle que M. de 
Malézieux & fa Poftérité conferveront de leur 
libéralité , qui lui a donné la Seigneurie de Châ- 
tenai ^ où il a bâti une Maifon qui paroit être 

manurcrit^ oious la reavoyoïu à la fia «le ce volume. ^ 
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fortie des Cs^ancs qui y étoient , comme le Temple 
de Jupiter croit |forti de la Chaumière qu'habi- 
toienr Baucis âc Philémon. Tour cela fur fuivi d'un 
fouper admirable > & d un beau feu d*arrifice. 

V o tj s liouî donnâres hier au foir ^ Mpnfieur 
rOpérareut , un plar de vorre mérier , qui nous 
diverrir trop pour que chacun de vos Auditeurs 
ne foir pas oblige de vous en donner un du fien ^ 
& fur-rour les Poètes , aurre efpece de Charlarans^ 
qui favent audi bien que vous débirer kur baume» 
Ce que le Public rrôuve de commode avec des 
Charlarans comme nous ^ c*eft qu*il ne lui en 
^oûre rien que le temj^ qu'il perd à nous écoucen 
En artendanr que mes Confrères vous fervent un 
^lar de leiu mérier » en voici un dit mien ; je fuis 
avec refpeû de vos opérarion* ^ le très -humble 6c 
très-obeiilànr fervifceur ^ 

le Palefrenier du Cheval Pegafei 

Quel eft cet homme admirable ^ 
Cet Opérateur charmant ^ 
Qui d'un fpedacle agréable 
Fait nakre l'enchantement ? 
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Des plaifirs d'une Bcrgefe 
Il fait amufcr les Dicuîc ; 
A tatic de talens de plaire 
Je reconnois MalczieuXb 

Parmi la magnificence 
D'une Fcte de la Cour ,' 
Tout refpire l'innocence 
Du plus champêtre Séjour» 

ïci la rfecôtinoiflâncie 
Répond toujours aux bienfaits ; 
Et les fiecles , ni l'abfence 
Ne l'effaceront jamais. 

Du Maine fi refpedkable. 
Digne fille de cent Rois , 
Se borne à paroîcre aimable ; 
Des qu'elle eft parmi nos bois* 

Dans cette belle Contrée 
Tout Berger eft Céladon ; 
• Chaque Bergère eft Aftrée , 
Et tout ruifleau , le Lignon. 

Nos Beautés, pour toutes armes; 
N'ont que le pouvoir des yeux: 
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LVrt a'aJDUce rien aux charme» 
Qu*elfes ont reçu des Cieux. 

Leurs miroirs font nos. Fontaines^ 
Ainfi que des autre; â^urs.» 
Les Zéphyrs , par leurs haleines ;^ 
De leur ceint, font les Couleurs. 

L*Amour * même eft fans malice i 
Simple & fans dcguifement y 
L'on n'aime, ici l'artifice 
Que- dans les feux feulement;» 



1^ LETTRE 

M, UE MALEZIEUX^ 
A M: rAbbé DE CHAULIEU.. 

Le ip Juillet 170^. 

Vous ctes averti , Monfieur , que , 4c famedl 
prochain en huit , c'-eft- à-dire te dernier de cc^ 
mois , S. A. S. Madame la Ducheflè du Maine fo; 

^ Cette StaDge n'eft pas dans S. ^arc. 

7 . Yui 
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rendra dans le Palais de Châcenai; que fur les iix 
heures du foir il y aura une petite Comédie-Baller ^ 
ou plutôt Fareballet ; que la Princefle defire très- 
fort avoir un Spectateur comme vous j qu€^ voui^ 
ferez un œuvre très-méritoirç de vous y trans- 
porter , & que fe ne fais guère d^excî^es raifbn- 
nables que la mort j car je vous déclare , Mon- 
sieur » 4e la parc de S. A^ qu'il n'y a ni Podagre ni 
Chiragre , qui puidè voas difculper. Prenez , s'il 
vous «plaît , vos mefures làrdeflus ; &: foyez trè^ 
perfuadé que le Châtelain de ce merveilleux Châ- 
teau fe fait un très- grand plai{ir& un plus gran4 
honneur de vous y recevoir , & qu'il eft enveç^i 
^ contre tous , Motifieur j &c. .^ 



■R EPO N SE 

A M, P^ MALEZIÇU}^. 

k3^iGKEUR Châtelain » la manieiie 
Donc m'invitez fi galamment 
Aux Tournois^ , combats de barrières^ 
Quç prcpar^ yotre enjpumçn^c 
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A Vénus , qui chea vous doit tenir Coar plétxierQ , 
Mérite humble remercîment i 
Si je fouis de la lumière y 
Je n'y manquerai nullement; 
Qui ne fuivroit aveuglément 

Les ordres d*une, Princefle l 
Qui fait fi gracieufement 
Joindre au pouvoir d'une Déefle 
Tout ce qu^lne Mortelle eut jamais d'agrément ? 
Mais quand bien mèm^ la Parque 
M'auroit d'un coup de ciféau 
Fait paflêr le noir ruifTeaa 
Où Caron mené fa barque; 
Seigneur, , TOL^n foyez étonné , 
Vous »e verriez encor venir à Châtenaij 

Car Plutpn, quoiqu'inflexible , 
Si du Maine daignpit feulement m'appeller^ 

Bientôt devenu fenfible > 
Avec utt compliment me laifferoit aller ;, 
Et , mieux que ne fit Orphée^ 
Pour Eurydioe autrefois ,. 
Le doux charme de fa voix 
Me conduirpit k Sceaux tout droit de TElyféei 

Autô(;^ quoi qu\>rdonne te Sort,, 

Yi« 
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Au Châtel enchante vers fix heures je vofej 
Et vous m'aurez , vif ou mort , 
Pour Speâateur bénévole. 



=^-^ftPr«%t 
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Fmrs * de M. DE Malezieux donnes à M^ 
l^Abhc DE CHAUlfiEU j en arrivant à foupef 
à Sceaux *% 

V^VELii ardeur fiibite m'enflaimme l 

Quel Dieu , s'emparant de mofi amç ^ 

M'infpire la fureur des Vers ! 

Apollon quittant le ParnaiTe 

Vient-il animçr nps concerts ? « 

Ou Chaulieu vient-il ^n fa place ? 



* Le 15) Décembre 171 f. 
I^lon le fécond de nos ma- 
iiufcrits. 

^^ Cette Çiçce & les trois 



fiiî vantes ne fe trouvent 
point dans les différences 
Editions des (SuiX^es 4^ 
Chaulieu. 
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REPONSE 

DE 
M. l'Abbé DE CHAULIEÏT. 

Jl ovRquoi chercher fi loin quel eft ce feu nouveau 
Qui s*allume dans ton ame » 
Ou quel Dieu d'un traie de flamme 
Vient échauffer ton cerveau ?* 
Qui peut avoir un regard de du Maine ; 
Et qui connoît le pouvoir de fès yeux , 
^ A-t-il befoin de chercher dSiutres Dieux ^ 
Ou d'aller boire à la belle Fontaine 
Q^ fi fouvent s'enivre A4[aleziqux \ 



"^ 



fi4 ŒUVR/ES 

'^ n- I 



COUPLETS PE CHANSON, 
DR M. DE MALEZIEUX^ 

Sur la di/put€ d^ Vamc des Bius ^<v. 

J B l'affirme fans remords,,^ 
Cette divine fubftance ^ 
Qui veut , qui prévoit , qui penfc^ ^ 
Ne peut jamais être un corps y 
Pour m'at^tirer les fu^rages 
Je ne veux que ces Chanfons ; 
Chaulieu, tes moindres Ouvragcisi 
ValeAC mieux qu^ mes raifon$^ 

Le phis ful>cit mouvement 
La matière la plus pure ^ 
La plus parfaite figure , 
Le plus bel arrangement,; 



* Voici ce que nous ap- 
prend à ce fiijet le manuf- 
cric dont nous i^enons de 
parler. Il porte en titre ce 
qui fuit : 

Xz lendemain s*4tant 41evé 



une gBande di{^ute fij^ram^ 
ou la machine des Bêtes ^ 
M de Malezieux fit la Ré<i. 
ponfe fuivante fur ce bel Kvk 
de Fontainebleau £|ji.c pan 
M. de JtuiJx^ 
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Bref un Etre pcriflTable 
Ne peut avoir fait t^s Vers , 
Il faut une ame femblablQ 
^ A celle 4e TUnivçrs, 



Vt 



ssei^k^ 



RE PO N.SE 

A CES COUPLETS^ 

Jpnvoyée à M. DE MalmziBUX de Barîs ^ 
n^ayant pu la faire 4 SçcA^x j d'oà je partis 
4m^ l^ moment *^ 

J\.v plus doAe , au plus graciçux 
Des Habitans du ParnafTe j^ 
Il loge proche d'Horace 
Sur cç Mont délicieux y 



Voici ce (|iie nous trou- 
vons dans 1< même ipar 
çurcric. • 

M; l'Abbé de Chaulieu 
p'ayanc p^s répondu fur I9 
çbamp, parce qu'il partit de 
Sceaux , en y retournant 
trois jours après , le jour que 
\% péclaraûpn dti xehauffc- 



ment de la monnoie parut ^ 
fit une Réponfe fur le même 
Air , à M. de Malezieux , ea ^ 
trois couplets de Chanfon& 
qu'il mit dans un paques 
avec cette adreffe deiTus y 
Au plus doite , au^ pl^^ 
gracUux , &c.. 
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Att coin de la grande place-;^ 
A L'i^âtel de Malezieux^ 

Poun te répondre'il faut plus d'une foiS; 
Sur THélicon confulrer Melpomene ; 
Car l'inpropiptu 4'a pgs aflçz d'haleinci; 
Et fon Auteur n*a pas aflcz de voix j 
C eft la raifon , n*en foyez point en peine;^ 
Pourquoi je n'ai fur le champ répondu y 
Et j^'aime miei^^; y absorbé , confondu , 
Dire , Seigneur , excufez le Bonhomme i^ 
Il a laiffé fon Callepin à Rome. 

Puisque le prix haufTé de la.mpnpoie 
Fait qu'aujourd'hui chacun „ à, ce qu^on dit ^ 
Paie ce qu'il doit avec joie. 
Il eft jufte que je t'envoie 
l^es trois couplets dont tu m'as fait crédit^ 

TtJ débrouilles daçs tes Vers; 
Si bien la Machine ronde j^ 
Et la. Sagefle profonde 
Qui régit cet Univers ^ 
Qu'il faut , fi je ne m'abufé-,. 
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Que tous les jours ^Malezieux 
£t fa philofophe Mufe 
Affifte au Confeil des Dieutw 

il 

Pour repondre à tes Chanibns > 

ïl faudroit de la Nature > 

De Lucrèce ou d*Epicure 

Emprunter Quelques raifons; ^ 

Mais fur l'ElTence divine 

Je hais leur témérité , 

Et je n*aime leur doctrine 

Que touchant la Volupté.» 

m. 

JTe fuis cet attrait vainqueur ; 
Ce doux penchant de mon ame; 
Que grava d'un trait de flamme 
Nature au fonds de mon coeur j 
Dan« une fainte molleflè 
J'écoute tous mes defirs ; 
Et je crois que la fageflè 
Eft le chemin des plaifirs.' 



JI« 
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td S. A, S. Madame là Duchèjfe BV MAI if E , 
en lui envoyant une bouffe ** 

V É ïïu s VOUS a donné depuis peii fa ** ceinturé j 
Aujourd'hui le Dieu des Larrons > 
Ce gentil Dieu , qu*oh appelle Mercure ^ 
Dieu des Rhéteurs , des Ribicurs & Frippon» 
Vient Yous offrir préfens d'autre nature j 

Une bourfe qu'à TOpérà 
Il a coupé depuis trois jours en Çà * 
Et fut très-bien payé par fa richelfe 
I)u gentil tour qu'avoir fait fon adreffè } 
Car il trouva plus de mille talens 5 ^ 

Reftes facrés de l'antique monnoie ^ 
Rares tréfors ^ que le Ciel nous envoie ^ 



* Cette Pièce eft eiitiércY 
tnent défigurée clans l'édition 
de 1735, d'où S. Marc l'a 
tirée. D'ailleurs elle n'a que 
15 Vers au lieu des 34 de 
l'original. Ces deux Editeurs 
lui ont donné le titre fuivaiit: 

Sur une bourje , dont A/. 
VAhbé de Vaubrun fit préftnt 
a Madame la Duchejfe du 
Maine, Nos manufcrits ne 
font aucune mention de 



cette anecdote. Peut-être 
l'Abbé de Vaubrun donna* 
t^il là Fête dont il eft h\t 
mention dan» la Note fui-» 
vante. 

** Nous trouvons daiis 
un de nos manufcrits cette 
Note. Fête que ton donna à 
Madame la Duckejjfe du 
Maine , fous le nom de la 

C£1NTUJI£ DI V£NUS4 
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Quand il veut bien nous faire des préfens ; 
Trouva d*ab^rd trois cens talens de plaire » 
Pour le moins autant de charmer ^ 
Quatre cens de fe faire aimer ; 
Marqués ctoient tous au coin de Cythere l 
De plus celui de fe bien exprimer ^ 
A ce qjûLon dit donner forme nouvelle , 
Parler raifon > & parler bagatelle ; 
Sur-tout trouver Pinvention 
De joindre avec délicatefle 
Au tour précis , à la juftefle > 
Beaucoup d'imagination : 
Mais c*eil a(Ièz ^ car fans point de mécompte 
Voilà les mille dons > donc je vous devois compte % 
V^ Or en ceci ce Dieu ne s*eft mépris , 
Et jugea bien cette bourfe être vôtre j 
Car rUnivers en fon vafte pourpris 
En pourroit-il encor fournir une autre 
Qui polTédât ce nombre de talens ? 
Sans y compter mille & mille agrément '^ 
Qu'en vous formant les Dieux fur vous verferenrj. 
Ceux dont audi les Grâces vous parèrent* 

Fin du Tome premier^ 
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f^DîCi Us Pietés iu l>uc BE NEVERi & dé 
ChafeLle^ que nous avons pfomifes à la page 
ûd^!t^ous avons cru devoir y joindre la Réponfé 
du Marquis D ANGE A u^ à la Lettre de Chau^ 
LIEU ^ que Ion a vue à la page j02. 



RË]?ONSE 

DE CHAPELLE^ 

Aux deux Épiàes du Duc de Nevers ^ en litàk 

^ X u R répondre i vos deux en ime , 

Dont cette dernière ampliflîme r 
Poiiflè ime à toute extinâion } 
Son Altefle Sérénifïîme 
Et de plus microcroutijjime > 
D'autant qu'aviez l'intention 
De venir » moins comme Herniocimo 
En vifîte qu'en vifion > 
Foletter dans TinfeâiiflSme . . 

Chambre de fon afïliâion ^ * 

Vous écrit qu obligatiflime 
Tomel, X 
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De vifcere & de parenchime 

Elle eft à votre afFeâion , 

Comme i préfeac faluberrime i 

Plus que ne Tétoic Tiptiffime ^ 

Facolcé , devant qu Albion 

Vous donnât fa probatiffime 

Et fébrifuge potion. 

Plus encor , Duc humaniflime ^ 

Vous n^ande le décroutiflime 

Ec très-guéri Céfarioii , 

Hormis d'une éfarition 

Très'contraire à quadragcfîme , 

Que près de vous chacun eft grime 

En poétique invention 'y 

Et qu*ainfi , fans fard & fans frime » 

Il a plus d'admiration 

Pour la vive façon dont rime 

Moriez » le Héros dudit ime j 

Que jadis n'eut de paffîon 

Pour îe Rapfodeur dlKon , 

Qu'il mit , comme Auteur qui tout prime 

Dans un étui d'un rïiîllion , 

Celui dont fut Fambitiotl 

Telle qae , pour être ipfotime 

A la célefte^ nation ^ 
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ÏI pté^cra IMlégitimc 
. A là royale excradioit. 

Et fe fie un père anonyme » 
0^ Et qui pis eft cornutlffime 

Dans l'aréneufc région i. 

- Dé Vrai , pareil au Chancre rare 
Qui fçut la Gtcce enforcelet 
Des jeux, que vint renouveller 
Iphyte avec tant de fanfare ^ ; 
Si haut Moriez s'élève en Tair , 
Qu'après lui qui voudrôit Voler , 
Par quelque câfcade bizarre , 
Feroit de fon nom appellèr 
Une mer lointaine & barbare » 
Comme la Rufle ou la Tattare , 
Où le Marchand n^ofant aller ^ 
De ce fol & nouVel Icare 
On n'entendroit jamais parler j 
Et » dans une nuit éternelle ^ 
Croupiroit mangé des poiflbns } 



I On fait qu* Alexandre 
voulut paffer pour le fils de 
Jupiter Ammon , que Ton 
adoroic fous la forme d'un 
Bélier. S. Marc. 



X Les. jeut Olympiques 
fondés par Hercule , & ré- 
tablis par Iphyte. 



Xij 
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A moins que la Troupe immortelle 
Des neuf Maîtrcffes des beaux fons i 
Sur leur Mont à croupe jufi^lle , 
Remontrant à leuts Nourrfllbns , k 
Pour réprimer leur hypozcle , 
N'allât leur dire en leurs leçons t 
Gardez-vous d'imiter Chapelle , 
Qui , pour Vouloir , à tire d*aile , 
Suivre Moriez dans fes Chanfons ^ 
Répandit fon peu de cervelle 
Sur les bancs & fur les glaçons 
D'une mer où toujours il» gelé j 
Et périt d'une mort cruelle , 
Où périrent les Barentfons. 

De plus > au temps d*un fier cornette 
N'appartient à tète Bien faite 
Voler C\ haut , lorfque l'on peut 
Jouer ^n bas i cligne-mufette» 
Maint Prince déjà s'inquiette 
De fa queue en forme d'aigrette , 
Qu'à tort & qu*à travers il meut , 
La prenant pour une vergetre 
Qui vient faire ici place nette. 
Moi , qui fais qu'au plus il ne pleut 
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De fon influence fecrette 
Que bourfe vuide & que difette , 
Je gagerois bien qu il n'en veut 
f Qu'à quelque malheureux Pocce^ 

C'est donc pourquoi fe me retire : 
Car fur Rimeurs fans doute il tire \ 
Et contre «kh fe facheroit 
Au même inftant quHl me verroit 
Suivre en fi haut genre d'écrire 
Celui qui feui le peut de droit ^ 
Tant pleinement Phébus l'infpire. 
. Puis nous manque notre bras droit \ 
t^'Abbc r ^ que chacun tant admire. ; 
Qui , comme â tous plaire il voudroit j 
Point n'eft loifible au dbâîe fire 
D*ètre long-temps au même endroit. 
Lui • qui fait Marot fur fon doigt ^ 
Et l'art d'Epitre en Vers conftruire „ 
Dans celle-ci vous, eût fu dire 
Tout, ce que dire il vous faudroit. 

■P-^^— ^ Il i t i I II 1 I 11 I f mmmfmmm^ i i x y wm^Êm^mm^mi^ 

i VAbbé de ChaivUcai.^ 
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RÉPONSE ^ 

DU DUC DE NEVERS , 

A i'Epiifçe précédente. 

X u I s Q u E v©us pouflez à bouc irM 

Dans vos fuperlatifs tranfports , 

O Poète Marotiffime > 
Je vais jouer fur les mêmes accords, 

Une Pièce éruditiffime , 
3ien qu^au prix de la votre elle foii; forp infime j 
Car je ne puife pas', comme vous 3^ Içs trcfors ^ 

P'ApoUon gélime agélime. 
Ce Dieu de votre efprit fait mar.cher Içs refforcs y' 

Quand il vous plaît ^ d'une vigueur ejctime. 

# 
. Mam que font dans Anet les Pôllux, les Caftors ^ ?• 
Vont-ils fans ct^t au "bruit des cors y 
• A travers la glace 8ç le lime , 
Piquer après les chiens de qui la voix intime 

Et caufe aux daims , aux chevreuils mille morts > 

te» - ' ■ . .. . I. ■ , ■■ I o 

I M. le Duc de Veniâmc ^ M. le GranJ-Prieur foa 

frcre. 
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Chacun d^eux i l'envi ^ FouiUoux pcridflîme » 

Ya-C'il 4ans les plus, fombres fores 

Relancer «n ceif de dix cors > 
A%)Otec 1 Wmal à la hore- afperrime. ^ 

Ovky fi , poulie loin au dehor$ 
P'un concave mécal la mort vélociflîme ^ 

Leur maia adroice inccrimc. 
Canards , çourHs., (kvcfiUçsSc bunors ^ 
Ou bièa de leurs péchc^. ont ils (quelques i:enaK>rds î 

Veulent-ils anunder leurs tocts^ 

£t d'un CQsur pénitenciffime. ^ 
D«s humains corrompus, éviter les abords,^ 

Se priver d<t tous réconforta. ^ 
)Ec brûlant d'imiter la Thaïs de Sblimc> 
Vivre y dans, les déferts> de pànecs ^ de raifords î 
Et renchérir fur Chartreux & Minime .^ 

Oh les tf ouveroit mieux ^ la Cour polchriffime 
Du Héros Chriftianiffime 
Pour y régler les débat» ,. le$ difcordf^ 
Qui liaiffên^ entre nous & It Romain ' Zbzlme ;. 

Mais chacun d'eux volontiers s^j^n exime.^ 
L'un fe plaît mieux peutrètre aju Pays, des Milords » 

Et l^autre croit excufe légitime 
%e petit Siphilis (jui lui marbre lei corps. 

Xir 
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M©i 5 qui les attendois d\ih cœur hîlariflîme ^ 
Entré dans cet efpoir , avet douleur j'en fors^ 
A les bien recevoir fauroîs fait mes efforts. 
Ils auroient eu grand feu, lachçrç Iautiffin\l'. 

Un accueil fvifcératiffime' , 
Un buflfêt plus pompeux que celui des Mogors ^ 
Pes ragoûts relevés de roquambole & thyme> 

Un entretien lépidiffime 5 

Et, vuidant force rouges bords ^ 
Pour noyer le chagrin qui nous rorige & dirime ^ 
Dans les ftots de ne^ar , l'ame béatidîme 
De l'extatique joie auroît trouvé les ports j 

Et , la nape levée ^ alors 
Pour tempérer du vin l^rdeur vtvacifEme ; < 

Je leur aurois offert citrons , grenade , & lime : 
Puis ceux de qui les cœurs font piqués de phégors^ 
.Auroient , en Xipharès , couru chez^ la Monime, 
^ Le Joueur eût cherché brelan , piquet & prime ; 
ft ceux de qui l'efprit prend de plus beaux efforts^ 

r D'tm œil longomoncaniffime , 
Du dode Obfervatoire ouvrant tous les fabors 3^ 
Auroient examiné ce que le Ciel exprime 
Par cet Aftre crineux' à l'afped détcrrime , 
Qu'on tient le "Meflàger de Chrône & de Mavors ^ 

;Mais |e crois que dçs Alpenors 
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Le pronoftique cft vaniifîme. 
Rien de fâcheux ne pleuvra fur nos bords,' 
Et la comecce (era fitnp : 
Je l^rdeviens auffi ; car je ne connoîs qu*au mof5 
Le cheval emplumé devient pefantiflîrne. 

Adieu , j'irai vous vo^r , fuflîez-vous à Cahots ; 
Ou même aux froids climats d'où viennent le9 

Caftors , . 
Souhaiter à Géfar i les ^ongs jours des Neftors } 
Des plaifirs continu^ jufqu â la millpfin:^ ; 
Des luftres par Clothon 4'^^ double fil retors ; 
Et qu'on le voie un jour grand Qcnçraliffime, 
Plus gr^nd & plus fameux au'pQ n'a peint leç Heâors. 

Ce font tes fèntimens de ton vrai Philotime , 

De fon Admirateur intime , 
Qui defire pour lui la faifon des Àchoi;s , 
Pont le retour i^enin tous les bpurgepns ûipprime^ 

Mais je me fens grippé des Phqbétors y 
Le fuc de leurs pavots ma paupière cotnprime^ 
. Je /dors.. 

l I.P Diic 4ç Yendâme. . i . V 
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RÉPONS]^ 

DE CHAPELLE^ 
AU DUC DE NEYERSL 

x-iiicoa que dans ta Lettre ultimt 

Tu. confumes ù bien tout Vimc ^ 

Et fi biea épulfe les ors y 

Cependant y Duc poctiflime. 

Loin de nous étonner , c*eft lorc, 

Que la troupe Scaconiffime ^ 

Des quatre nouveaux Amidors 

T'en écrit Lettre pjcniilîme. 

Sans fouiller du Siéur de3 Accocdij: 

Le volume bigarîflîme*. 

Par là tu vois que mieux recors. 

Du ftyle Macaroniflîme , 

Que du patois Sauvagiilîme 

Des Fouilloux & de leurs Confors > 

Nous montons moins aos Brilladors,^ 

Que le cheval volucrillîme , 

Qui de fon pied fit jaillir hori^ 
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Cette fource fécondiâîme ,, 
Où ttnt burent Ips Fcac^ftpr^. 

£r , quant à ce que tu nou^ mçri; 
Sur notre retraite chronîme\ 
Songe que Fabius Maxime, 
Le Roi de' tous les Cunftatprs » 
Par fa conduite lentiffîme 
Nous donne exemple fagiffimç 
D'empccher le Scréniffimç 
D'aller fitot mettre dçhôrs 
Son vifage écarlatiflîme. 
De plus , à nos vieux corridors. 
Nous joignons fallon ampliffime , 
Où , félon TArt Vitruviflîme > 
Brilleront lapis & marmors , 
Tels qu'en ce Temple fandiflîme. 
Où Ton offroït avec l'azyme 
Toutes bêtçs, hormis les porcs. 
Avant qu'à fac funditiflîme 
I-'eût mis la main profaniflîme 
Jt plus que^ facrilégiflîmé 
Des fiers NahucI\Qdo|iofors. 

Mais, pourquoi » Duc Pindariflune , 
Pans notre état tranquilliiEme » 
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Veux-tu faire des Galaors? 
De ton couple népotiflîme ? 
Dans le temps opponunifllme » 
Tu le verras , audaciffime > ^ 

S'aflourcher fur des Piladors ; 
Se , dans cette ardeur qui l'anime i 
Pouder ta gent i tapabords 
Jufqu'au Fleuve rapidiflîme „ 
Où régnoient les Bcthlem-Gabordsi; 
Parquoi , Baron loquaciflîme » 
Si le premier tu ne dcmpw 
De ta rage opiniâtriflîme 
A tant riimiller en tffime ; 
Nous t*envoîecons vingt Recors i 
Et du Sergent rapacifHmo 
Tous, lesi ordinaires Supports i 
Seller ta bouche copronime ^ 
Et te conduire par Gifors 
Aux lieux où le Barcholiflime ^. 
Modèle de tous les Médors ^ . 
Se feroit fait Catoniffime 
Pour terminer fon oftracime i . 
S'il eût eu les fermes Confort 
De tba grand Duc Sénéquiffimdb, 
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A UT RE È PÏTR £ 

r DE CHAPELLE, 
AU DUC DE NEVERà 

citJk cette tùet êiime lu fuperlatif 

Vogatr encor s'impuceroit à rage. 

Puis de ta nef pour, en fi long voyage; 

Suivre le cours par trop tempeftatif > 

Befoin feroit d'avoir en patronage 

La grand'Serpente avec Its gens d'AIquif, 

Qui porta jeune Bc dès fon premier âge 

Le damoifel de la mer putatif y 

Mais c'eft ici , comme ailleurs , grand dommage 

Qu'un fi beau conte on répute apocrif. 

Notre Pilote auffi , devenu fage 

Pour à deux doigts s'être vu du naufrage i 

Par à te fuivre être trop attentif, 

Et bien recors qu'en ce dernier orage » 

Prêt à virer il vit fon frêle efquif j 

Dit que , depuis que le rude abordage 

De ton navire i double & triple étage 

L'a tant battu daiis ce dernier eftrif ^ 
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Qa*il eft fans Yoîie , antenne » ni cordage 9 

£c dénué de tout ccmferv&nf } 

Son métier ^eat ^ fans rifquer davantage , 

Que terre à cerre 6c le long du rivage ^ K 

11 htk aller un bateau (i chétif. 

Et bien lui fied de tenir ce langage } 

Car i Toulon ou fous le Château d'If > 

Tous ports amis & d un très-bon ancrage * 

Il fera mieux de prendre un nouveau fuif ; 

Qu'un trop ardent & brufque itératif 

En pleine mer à te fuivre l'engage. 

Si*-TÔT pourtant que , pour fon équipage , 
11 aura fait nouveau préparatif , 
Ce luiferoit, Duc, un fenfible outrage , 
• Si tu croyois qu'en repos & qu'oifif , 
II attendît d'être mené Captif 
Par tes vaiflfeaux en fuperbe efclavage^ 
Non 5 non ; bien loin d'être au combat récif 
Pour ta vi&oire , & devenu crciintif 
D'en avoir fait fi rude apprentiflage ; 
Las de fe voir dans Tétat dcfénfif , 
Par quclqu'exploit noble & de haut parage , 
Qui te fera d'un neuveau choc le gage , 
Jufqiies chez toi , plus vigoureux & vif. 
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Te veut fonet un cartel ofFenfif j 
Comme «ucrefois fie ce grand perfonnage » 
Qai d'Annibal voyant àppréhenfif 
Le Pedple ôc Rome être prefque au pillage» 
Porta la guerre aux portes de Carthage. 
Tel donc bientôt avec gros r'habillage 
De ce qu'il croit le plus à fon ufage » 
Le plus de mife Ôc le plus portacif ^ 
D'aucun Bureau » d'aucun pon ni péage » 
Sans redouter le plus rude tarif ^ 
Fuilè celui du vieux Cenfeur Ménage » 
Ou bien du noble 8c doâe Aréopage i > 
^ En pareil cas Juge indéclinatif ^ 

Tu le verras vers toi tourner vifage. 
^ Mais c cft aflcz être océanivage } 

Car moins il doit en Marchand lucratif^ 
Qu'à ,fon gain mené un honteux affervage ; 
Qu'en Voyageur ratiocinàtif 
Que poufle un autre & plus digne motif. 
Se gouverner en fi long navigage. 

N'iNFERE point de-U que moins aâîf , 
Et moins en mots d'if Se d'âge inventif, 

fci ' ' ■ w I k i <^ r- iii f ' èi< ■ î i<i I m 

l L'Académie Fraaçoifc. 
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ÏI 2it eu peur d'en être en arrérage. 
Il en a fait riche accumulàtif , 
Et s'eft lefté.de teur^ros r^lwg?.. 
Plus qu'un vaifl[èau ne fait de cailloucagi^ 
Et que l'enfant , de chez lui fugitif / 

Pour Saint Michel voit en pèlerinage ^ 
Ne s'en revient charge de coquillage» 
Et , pour montrer que cet aflSi^niatif 
Eft bien réel , & non comminatif ^ 
Ni d'un Gafcon le fanfaron langage ^ 
Mais le difcours d'un Pilote effeûif J 
Viens par plaifir jufques à Ténérif , . 
Le vin croît bon dans fon heureux fôlâge^ 
Deux ou trois coups en boiras à l'ombrage 
D'un couvert frais , fombre & técréatif 
De quelque aimable & verdoyant bocage ^ 
Où du ferin, de ces beaux lieux natifs 
Toujours raifonne un muflcal ramage. 
Là cent vailTeaux faire leur tadoubage 
Vont , & d'agrès nouveau réparatif ^ 
Qui , dans la fuite , à propos les foulage ; 
• Car du long cours c'eft le fameux paflàge. 

Veux-tx; , comme eux, maïs plus expéditif , * 
Padànt la ligne au point définitif, : 

Qui 
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^ui jour & nuit eh douze heures partage , 
Doubler le Cap , nommé de bon préfage ' \ 

TPairce que là ceffa d'être penïîf , 
Etjfrfc vit (>rct d'avoir le pucelage 
Du tour d'Afrique à lui feul primitif, 

•îGama j qui mit fes Princes hor^ de Page ^' 
£t leur conquit fi vafte pofféffif 
Dans rindoftan & fon Archipélagç ? ' 

Veux-tu , laiflant dans fon chaud marècagô 
Le fale Gafre , impûdiqufe Se lafcif , 
Qui de fes pieds fô fert au lârronage , 
Et fou Yoifin le pauvre Ethybpage , 
Qui foii Pays ne tient qu'en vaflelagé 
Du Prêh'e-Jeah^ Chrétien afléz métif^' 
Voir l'Erythrée, où fe tient lié Chéfif ^ • 

; Après avoir pris dfe ki quelque otage ; 
Car tu fais bien qil'on y brûle tout vîfj 
Quiconque n'a, d*un rafoir ou c?anif , 
De fon prépuce accoùrci le pelage ? 
Ah! quel bonheur 5 fi 4ans un hérmièàgé 
Nous trouvions là quelque Révérend riiàgè y 
Affable , humain , & point rébarbatif , 
Grand Cabalifte & très-fpéculatif ,^ 



i^r I 
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Sur-tout pratic » plus qu*on ne fut Bajtf 
De la Ma0bre & fon baragouinage ; 
Qui nous apprit comment le grand Roi Juif 
f aifoit des bieiis fi gros amoncelage » ^k^ * 
Qu il doubla bien de David rhérirage , 
Et loin d'en être indigne ou deftruâif ^ 
Bâtit un Temple a fon douzain lignage; 
Qu'il lui laiiTa tout couvert d'or maffif i 

Or te voilà dans Theureux payfage 
Au Paradis terreftre relatif» 
Où l'oifeau rare & d'unique plumage y 
Sur fon bûcher » de foi rcproduâif ,' 
Se vient brûler dans l'épurant ^chaufage ^ 

D'encens » de myrrhe y & bois odoratif« 
Veux-tu d'encens qu'on te mené au fourage j 
Puis regagner Paris le gros Village ?- 
. 11 s'y vend cher par qui n'eft apprentif 
D'en favoir faire un flatteur écalage. 
Aime-tu mieux d'un 'cours confécutif 
Entrer au golfe ou fein , qui du Callf 
Reçut les loix & lui rendit hommage , 
Pour le préfent paie au Sophi carage , 
Depuis Abas par ordre fucceflif ? 
Veux- tu , fans voir Ormus le maladif > 
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Où de tous biens. U <Qi:rç. eft çn. Yçwg|e j i 
Çagnçr Surate & fon port pu barage,j ' 
D où repartant dç peut que Sàuvagif 
Kjphous y trouve ôf jjç nous y facage^ 
Dans le Bengafc , en quelque heurettx mQqiI|age> 
Cçmiw en.çes li?ux Tair cft dcfipçat;if> . 
Aller goûter le fr^is tjçftauratif .. ; 

Du favoureux & un^ vanté brçuyîtgt. 
Que du covO , fans ançuçi ,çxprei]fi|'^ , 
Tire le 'fimplc & feu! appérîtif ? ^ 

Pour xlonc re rendre ttn à^tnitt tèmoigli^J 
Que>, chàqje jour plus imaginatif > 
Dô rUnivers ai^.cpjinle.pluç fa^mgÇi» , ,< . 
11 peut aller par-tout pçnétrati^i 
Notre Pilote affare en^ ore , & gl^gç 
De t€ mener jufqu a TAntropopha,^ ^ 
£n tout contraire au 3anian. pa(Gf ; 
Qui , dans fa huie. ou fous l'épais feuillàjge^ 
Le long du Gange entretient foii niéna^ } 
Et croit fon cours fi purificatif > 
Qu'il y nétjie en -tput temps (un çorfagg,; 
Et qui , content d*herbes & de laitage. ^- 
De ce qui vit ne fait fon nutritif. 
Et fimplement s'adonne au labouragiç » 

XiJ 
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Dfe Pychàgore en tout imitatif ? 

Au lieii que l'autre , âpre au fàng & carnage J 

Sur chaîr hùtïiaine èxferce brigandage ; 

Et , frôp glouton SC trop vindicatif, *^ 

Ofe s'en' faire utî horrible appanagè. 

DWj'COmûie il faut bientôt plier bagage^ 

Et de s'enfuir n'êtte pas trop tardif, "' 

Si tu ni^as Vu , toujours plein de courage ; 

T'amenet jufq^u'^eh 'cette étrange pîajgè , 

Tu me vas Voir sûr-, èc mémoratif ^ ^ ^ 

De ton retour , fans être en rien fautif^ 

«Savoir virer le Gap âa Gaaige au Tage. * " 

■ • ) - 

Car. tfuffi bien un prudent r^tr^cif * ^ 

Veut qu'on finifle un fi long badinage p 

Qui deviehdroit , fans un tel correétif , 

De m6ts rimes un fade verbiage i 

Et feroîtvrai dire au •côtitertiplatif , 

Qui dans le port en tepos fe ménage,' *' 

Qu*4l s*attend bien que dé cet exceflîf ^ 

Embarquement & fur if &c fur dge , ' 

Je ^e faurois me fauvef qu'i la i»ge , 

Et fur la rive , haletant & pouffif , 

De mon débris pat trop lamentatif , - 

Eu e^ vota faire une trifte image. ^ 
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E N F O I. : 

Nous te laiflbns, pçur tttiytmt^^hâtif x * - 
E^lus encor ^ çhariage , atelage. 
Ta venue eft du Prioice. l'optatif; 
Mais fi tu crois valable reutntif 
Des dix ôc fix le fameux aflemblage ^ 
Pour nous répondre, on t'accorde mejfage jr 
Et de cent mots le ritnant fagotage, 
Poio.t ri'avpns cru p^r tptal ^iblatif 
En'devoir faire ui> fi cruel ravage , 
Qu'il ne t'en refte afiez gros oolleûif ^ 
four en remplir encore mainte, page. 
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REPONSE 

DU DUC DE NEVERS^ 
A CHAPELLE,- 

V o T RÉ bateau de frcne ou d*if ^ 
Fa^brifédes vents , fait un fore bon fiilage \, 
Cinglant en haute mer , paflTe Gibraltarif 
. Tcfcjours da^îSLua naêmé arimage j. . 

Yiii 
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Et vous menez par-tout » Samfon namcratîf ,; 

* La mappemonde en garouage. 
Vous ofez m*envoyer un défi pofîtif ; 
Vous prétendez fur moi remporter l'avantaig^^ 
Voyons j je tùe propofc un exploit décifif^ 
Arborant du combft le figne exhibitif ,, 
Je viens d*abord à l'arembage. 
Le Dieu des Carmes génitif, ' • 

D*un rayon illuminatif , 
Perçant de votre erreur le ténébreux nuage. 
Fera voir que je fuis fon enfant adoptîf , 
Plus chéri que llonfard , Defportes , jji Baïf j 
JEt , quoique vous penfiez par votre long triagQ 
M'accabler fous Vif Se fous l^a^e y 
Je vais d'un air réperouflîf 
Tourner contre vous Vage Se Vifi 

Pour vous battre donc en rouages 
Et renverfer votre efprit abufif , 
O Pocte à verve * rufFage , 
Je lâche contre vous, le Baron efcogrif , 
Qui du nionde favant a gagné le fuflFrage- 
♦1 hrqparde vos Vers ; \es nomni^ un ^^9S^^% 

Vn harmoéiieux reâafTagci 
Dont If fond u eft point; net, ni Iç ftftc^ i\aî(f ^^ 
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2t femble de Baudrand un difFus compUage. 
Le Baron s^en prend nacme au Duc i fuppuratif. 
Il raille de fon ceint & de fon feu volage } 
Il dit Qu'il a befoin d'un bon defficacif ^ 
Et d'un falutaire curage ; 
Et peut-être auflî d'argent vif. 
Il voudroit ravager Ânet Se fpn finage » 
l-e Seigneur , le Curé , le Fifcal , le Baillif , 

Les Habitans & tout le voifinage : 
Tarn de ce fier Baron le cœur trop fenitcif 
Du Copronime encore eft percé jufqu'au vif x ^ 
Lui y qui toujours i ù>n corfage 
A reçu beau , pour adjeâif » 
Limpide Se net comme un galaâofage » 
^ Dont le fouffle confortatif 

Eft de l'ambre Se du mufc le parfait alliage. 

CiPENDANT nous buvons du vin d# THermitage, 
Des chagrins de la vie excellent lénitîf j 
Nous créons des feftins le Monarque éleâif y 

Nous nous chatouillons l'éfofage 

Par le jambon apéritif^ 



1 M. le Duc de Vendôme. . pelle , fur les riœes i*ime 
% Ce Vers fait allufloA à | & i*0rs, 
m trait de l'If icrt de Cbsr \ 

Yiv 
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X<a gauri:e > le bignet & le fin feuilletage , 

Dans ces derniers jours de charnagCjJ 
Où chacun du gibier fait une rude ftrage. 
Malgré le Commiffàire âpre Se rcpréhenfif ^j^ 
Jufqu'au vendredi même il eft maint créofage^ 
Apres les grands repas , cherchant un digeftif j^ 
A la foire on va voir d'un œil admiratif 
Le buveuF d'ieau^ le pirofage^ 

Mais pour vous , qui n*avez. Meilleurs , pour touç 

potage. 
Pendant ce carnaval , que votre pompeux 2\P^ 

Y prenez-vous au moins quelque plaifir furtif ^ 

' Tenez- vous k Bergère en cage ? 
Y connoît-on le cocuage ? 

Y peut-on , comme ailleurs , au lieu de mariage j^ 

Faire un duo cppulatif 

Dans vin clandeftin ftetillage ? 
Malgré vos dents , je crois , vous tranchez là du ni(i 
Je vous plains ; car enfin le plus beau payfage ^ 

Le plus aiipable jardinage , 
Quand l'hyyer engourdit Tefprit végétatif, S 

Quand il n'eft ni fleurs ni feuillage , 

Quand on n'entcfid point fous le fage. 
Içs fre4ons langoureux du Roffignol plainçif 3^ • 
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, Les Pâtres & le pâturage , 
Et les troupeaux , & le pacage ; 
Ont un air bien défolatif. 
• ^ Et pour moi, je les.envifage -» 

Comme le tourment de Sifif. 
Quittez-les donc ; ne cherchez plus d'ambage j 
îîe me renvoyez plus de Pilate à Caïf, 

' Si ', paréflcux . méditatif , , 
Vous êtes confiné, dans votre obfcur Bailliage } 
Je vous aime autant en Erif , 
Ou dans les monts du Roi Pelage. 

Vous m'entraînçz toujours par un charme attraâif. 

Votre abfence me donne un chagrin corrofîf. 
V- Quand pourrai-je avec vous ferrer le compérago 
Par un renoùment amplexif j 
Et faire un vrai rapatriagQ 
ïntre la poire & le fromage , 

Donnant à notre joie un cours dilatatif ? 

Jouissons du préfent j c^eft le commun adage; 

Car le temps exterminatif 

Met en éternel amarage 
îîotre frêle vaifleau trop vainement fuîtif j 

Et par un fier Afpofitif , 
Malgré touç é\î%iï , diftame , ou fa^çifrage-. 



,4* ŒUVRES 

Qui ne ùmolt parçr fon coup di(S>latif ^ 

Da monde il fane qu'on déménage. 
Profitons donc de ce dogme inftraâif : 
Jouiflbns du préfenc y c'eft le commun ad^^ 

Vo0s recevrez par le Page , 
Qui à'ime 8c d*ors fut le datif. 
Cette Epitre au plus haut guindage 
Dans un ftyle figuratif» 
Je fouhaite qu'un bon eubage 
. £n puifle être interprétatifs 

Adibu. Je n'en puis plus. Fatigué , femi-vif ^ 
L'œil interne a perdu tout atome vifif. 
Voilà de mon cerveau le dernier pretTurage* 
Je fuis bien plus à vous que du Luc au Pondf |, 
Moi , je jadis Gouvctneut de Brouage., 
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DU MARQUIS DE DANGEAUj 
^ la précédente. 

3 E veux tcponixe aux jolis Vers 
Que j'ai reçu^ aux bords de Loire : 
Mais » pour m'en tirer avec gloire « 
Il faudroit les calens divers 
De Virgile , Horace , Catulle , 
Ovide , Tcrçnce , TibuUe , 
Des autres Chantres de TAlbuIe < ; 
De ["aveugle Méoftien * ^ 
£t du cygne Béotien 5« 
Mais les -fleuves de la Toutaine 
Ne tiennent rien de THipocr^ne. 
Nos fruits font l'effet des pavots ; 
Us ehgourdiflènt notre veine » 
£t plongent notre efprit dans un lâche repos. 



I Le Tibre. 
% Homère, 
} Pindate* 
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Il fAUt pouruttt dire deux mozsl 
Pour répondre au jeune Héros r 
Qui m'écrit des bords dfe la Seine. ' 
La Marne ici , je crois , feroit plus à propos)^ 
; Maïs c'eftja rime qui m'enrraîney 

Mélac à la fin s'eft rendu : 
Mais il s*écoit bien défendu. 
Ain(î nul reprochera lui faire, 
pour nioi , je me rends aujourdliuî^ 
Ma dcfenfe eft foible & légère : 
^ On me pardonnera , j*efpere j 
J'éçois mieux attaqué- que lui. 

Vous m'avez mandé .des nouvelles 
De la Divinité qui règne dans Saint-Maur < 
Elle peut effacer DéefTes & Mortelles. 
Non ; la Maîtrefle de Médor î ^ 
Ni h belle veuve d*He6tor 4 , 
Ni l'aîmâbte foèur de Caftor ; , 
Ni celle dont TAmour fit fon plus cher tréfor ; 
Que les jeunes Zéphyrs portèrent fUr leurs ailes ^ ^ 
Auprès d'elle , je crois , n'auroient pas paru belles» 



I M. le Duc. I 4 Andromaque^ 

^ Madame la DucheiTe. i 5 Hélène. • 
3 Angélique, » 4 Pficbé^ 
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^Ik rajeuniroit Neftor j .:, 

Rendroic fidèle Galaor i ; 
Se feroit admirer du févere Mentor. 
Sitôcaqu'à fpn efprit.elle donne reflor^ 
Elle fait embellir les moindres bagatelles ; 
Elle fait 9. dites-vous , naître des fleurs nouvelles ; 

Elle fait beaucoup plus encor. 
La joie & la douceur , Tes compagnes fidèles , 
Fpnt rçnaitxe à fa Cour Taimable fiecle ' d*or. 

IDe fon heureux époux ^ que n'a-t-on point à dire ? 
.11 .hoaore^ de fes regards 
Ceux qui cultivent les beâut Arts ^ 
Il eft l'Apollon qui m'infpire ; 
^ Il m'a fait reprendre la Lyre ; 

Il a. t6us les talens du premier des Céfars ; 
ït , quand il eft dans les hafards , 
L'Ennemi le craint & l'admira , ^ 

îuit devant lui de toutes parts. 
Il a fur nous u» double empire ^ 
. Il eft Apollon , il eft Mars } 
Et , pour l'aller trouver , je pars. 



-' I L'un des Héros'dù Roman d'Amaàif» 

\ % Moufieur le Duc. , . .. 
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